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Contribution à l’étude écologique 
des Passereaux forestiers 
du Plateau Central et de la corniche du Moyen Atlas 
(Maroc) 


par Michel THEVENOT 
(fin) 


IIL.2. ESPÈCES DU SOUS-ENSEMBLE DES MATORRALS 


Ces espèces sont absentes des forêts, sauf pour quelques-unes d’entre 
elles qui pénètrent dans la Subéraie basse semi-aride. Elles font partie du 
groupe 6 quand elles atteignent leur plus forte densité dans les matorrals 
semi-arides (Agrobate, Bruant proyer, Linotte) ou du groupe 8 lorsqu'elles 
peuplent également l'ensemble des matorrals, du semi-aride au sub-humide 
(Bruant zizi, Téléphone tchagra et Bulbul). 


Beaucoup moins lié aux bords d'oued que le Rossignol (il ne s'y 
réfugie que dans les zones déboisées ou trop sèches), l'Agrobate roux n'est 
pas non plus inféodé aux milieux créés par l’homme, et s'il est rare dans 
les milieux boisés de l'étage sub-humide (il n'existe que dans quelques 
matorrals de Chênes verts), il est régulier dans les matorrals du semi-aride, 
spécialement dans la Callitriaie qui constitue son biotope électif; il y est 
constant et dominant avec une densité record de près de 4 c/ha. 


Le Bruant proyer et la Linotte se rencontrent çà et là dans la forêt 
Claire de Chênes-lièges et dans certains matorrals sub-humides de Chênes 
verts, mais comme l’Agrobate, ils n’atteignent une fréquence et une densité 
notables que dans les Callitriaies et les Iliçaies semiarides: 1 c/10 ha 
Pour la Linotte et 2 à 3 c/10 ha pour le Bruant proyer qui est sub- 
dominant dans ces deux formations. Par contre, ils ne sont pas limités 
comme ce dernier aux basses altitudes et nichent fort haut en montagne, 
Mais dans des milieux bas et ouverts sortant du cadre de notre échantillon- 
nage; la Linotte en particulier qui se retrouve jusque dans la Xérophytaie, 
au-dessus de la limite des arbres, à plus de 2000 m d'altitude. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 52, 1982, n° 2. 


Source : MNHN. Paris 
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À ce propos, soulignons que lorsque nous parlons ici d'amplitude 
d'habitat, il s’agit de l'amplitude notée en milieu boisé et non de l'amplitude 
réelle de l'espèce dans les divers biotopes de la région étudiée; ceci est 
surtout valable pour de nombreuses espèces dénombrées dans les matorrals 
qui ne sont pas véritablement des espèces du milieu boisé et se retrouvent 
avec une fréquence et une abondance plus élevées dans des milieux plus 
ouverts tels que vergers, cultures ou steppes ligneuses. Notre échantillon- 
mage, basé sur la forêt et les milieux physionomiquement proches, ne 
rend pas compte de leur véritable amplitude écologique. 


Le Bruant zizi peuple l'ensemble des matorrals semi-aride et sub-humide 
et, contrairement à ce que nous venons de noter à propos des deux espèces 
précédentes, ces formations (avec, il est vrai, les lisières des forêts sub- 
humides) constituent son milieu de prédilection; c'est là qu'il présente ses 
plus fortes densités. Le Bruant zizi est même sub-dominant dans la Calli- 
triaie semi-aride (d — 2 c/10 ha) et l'Iliçaie sub-humide (d = 2,5 c/10 ha). 


Le Téléphone tchagra a une distribution plus limitée car il craint le 
froid et n'est bien représenté que dans l'étage semi-aride, ou à la rigueur 
sub-humide mais dans sa variante à hiver tempéré; c'est ce qui explique 
son extrême rareté dans la Callitriaie des hautes vallées, milieu dont la 
physionomie lui serait très favorable. En plaine, c'est d'ailleurs dans la 
Callitriaie que nous l'avons trouvé le plus abondant (d = 0,8 c/10 ha). 
On rencontre aussi le Téléphone, mais en plus petit nombre, dans les 
matorrals de Chênes verts semiaride et même sub-humide et surtout dans 
Ja Subéraie semi-aride; dans cette forêt basse, sa densité n'est pas 
négligeable dès qu’existe un sous-bois de Lentisque ou de Tizra. 


Dans toutes les formations où nous l'avons dénombré, hormis la 
Callitriaie, c'est-à-dire les matorrals de Chênes verts jusqu'à 900-1 000 m 
d'altitude, et la Subéraie basse semi-aride, le Bulbul est cantonné aux 
abords immédiats des oueds: c'est d'ailleurs là le biotope primitif de 
l'espèce en Afrique du Nord, comme le souligne MALHERBE (1846, cité par 
Hem DE BaLsac et Mayaup 1962): «l'espèce est commune le long des 
ruisseaux boisés ». Les matorrals de Thuyas, tels qu'ils se présentent aujour- 
d'hui au Maroc, sont un milieu bien plus favorable qu'il colonise complè- 
tement. En effet, les Callitriaies actuelles, très dégradées, comportent de 
nombreuses espèces dont les fleurs ou les fruits sont très appréciés par 
cette espèce indo-éthiopienne essentiellement frugivore (Asphodèle, Arbou- 
sier, Oléastre, Lentisque, Jasminus fruticans..); moins sensible au froid 
que le Téléphone tchagra, le Bulbul est constant aussi bien dans les 
Callitriaies de plaine que dans celles des hautes vallées et sa densité est 
sensiblement la même dans ces deux formations (2,1 à 2,4 c/10 ha). 


IIL3. ESPÈCES DES FORMATIONS HUMIDES OU SUB-HUMIDES 


Il s'agit du Rougegorge et de la Fauvette à tête noire; ces deux 
espèces ne sont pas inféodées à un type de formation végétale mais sont 
localisées aux zones de montagne de climat sub-humide ou humide. 


Source : MNHN. Paris 
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Le Rouge-gorge est un nicheur commun dans les matorrals de Chênes 
verts (station 23) et les forêts (13 et C) humides du Moyen Atlas; sa 
densité est sensiblement la même (4 c/10 ha) dans les feuillus et les 
Conifères (groupe 7). Le Rouge-gorge était depuis longtemps connu comme 
nicheur dans le Moyen Atlas ainsi que dans le Rif et le Haut Atlas, mais 
il n'avait jamais été signalé nidifiant dans le Plateau Central. Nous l'y avons 
découvert, mais très localisé sur le plan écologique; il n'existe que dans 
les Subéraies sub-humides (1000-1400 m) comportant du Chêne zène et 
un sous-bois suffisant, la présence du Chêne zène étant un indice de la 
proximité de l'étage humide. Nous avons même trouvé une petite popula- 
tion nichant dans une Callitriaie sub-humide, la Callitriaie de l'Oued 
Tabahart à environ 700 m d'altitude, dans les vallons frais comportant 
de jolis bosquets de Filaria. 


La Fauvette à tête noire peuple les matorrals élevés et les sous-bois 
des forêts sub-humides et humides. L'espèce a besoin d'humidité et se 
cantonne souvent près d'un ruisseau ou d'une source. C'est pourquoi sa 
densité est si élevée (d = 4,6 c/10 ha, 3° rang) dans la Callitriaie des 
hautes vallées; elle s'y cantonne en ripisilve avec une abondance peu 
commune. Dans les autres formations, sa densité ne dépasse jamais 
2 c/10 ha. 


IIIA4. ESPÈCES DES FORMATIONS FEUILLUES 


Nous avons regroupé ici trois espèces : la Huppe, l'Hypolaïs polyglotte 
l'Alouette lulu qui sont absentes des formations de résineux Callitriaie, 
Cédraie et Pinède, du moins au niveau de notre échantillonnage. Ces espèces 
font partie du groupe 3 de la classification automatique et présentent leur 
maximum d’abondance dans les matorrals et les forêts de Chênes sub- 
humides. 


L'Hypolaïs polyglotte est une espèce régulière de l'étage sub-humide. 
Elle se rencontre dans les matorrals de Chênes verts ou dans les sous-bois 
des forêts de Chênes-lièges. Nous savons par ailleurs qu’elle existe dans 
l'humide, dans les clairières des forêts humides du Moyen Atlas, y compris 
la Cédraie. Elle est par contre totalement absente du semi-aride, mais non 
des zones de basses altitudes puisque nous l'avons trouvée nicheuse en 
Mamora sub-humide. 

L'Alouette lulu est une espèce constante de la Subéraie sub-humide et 
accessoire de la Subéraie semi-aride et de l’Iliçaie sub-humide. Elle est 
accidentelle dans les Iliçaies semi-arides (massif du Khatouate à la limite 
du sub-humide) et dans les Chénaies humides (Zénaie de Jaaba, 1400 m, 
forêt relativement sèche et à sous-bois clair). À l'altitude du Causse moyen- 
ailasique, on ne la rencontre plus dans les formations boisées, trop fermées, 
mais elle niche couramment en milieu ouvert. 

La Huppe est une espèce accessoire de toutes les Chênaies, du semi- 
aride à l'humide. Elle se situe de préférence le long des lisières et dans 
les clairières, même de dimensions modestes. 


Source : MNHN. Paris 
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IV. Les espèces spécialisées et accidentelles 


Ce sont les espèces qui n'ont été relevées que dans une ou deux des 
formations étudiées. 

La plupart sont effectivement des espèces spécialisées, étroitement liées 
à des formations dont elles sont caractéristiques. Ces espèces, du moins 
celles qui ont été soumises aux analyses multivariées (!), sont les plus 
marginales du plan factoriel F1-F2 (ou F1-F3 dans le cas du Bruant fou). 
Suivant leur répartition, elles appartiennent au groupe 5, caractéristique de 
la Callitriaie des hautes vallées (Bruant fou), au groupe 6 des espèces 
des matorrals semi-arides (Traquet oreillard, Hypolaïs pâle, Pie-grièche à 
tête rousse et Cochevis), au groupe 4 des espèces des forêts de feuillus sub- 
humide et humide (Etourneau unicolore, Gobe-mouche noir), au groupe 7 
caractérisant les forêts humides (Rouge-queue à front blanc, Fauvette 
grisette) ou au groupe 2 des spécialistes de la forêt humide de Conifères 
(Roitelet à triple bandeau et Mésange noire). 

Nous y trouvons aussi trois espèces rares et peu fréquentes, mais 
dont l'amplitude d'habitat réelle est plus large que ne le montrent les 
résultats de nos dénombrements basés sur un trop petit nombre de relevés. 
Il est certain qu'avec un échantillonnage plus complet, en particulier au 
niveau des Iliçaies semi-aride et sub-humide, ces trois espèces: Fauvette 
orphée, Francolin et Pie auraient figuré parmi les semi-ubiquistes. Elles 
peuplent en effet les milieux moyens de notre échantillonnage, matorral 
élevé et forêt basse de plaine et de moyenne montagne. 


Le Francolin se rencontre dans les ravins les plus touffus de la 
Subéraie et de la Callitriaie, plus rarement de l’Iliçaie. La Fauvette orphée 
semble localisée aux matorrals de Chênes verts semi-aride et sub-humide, 
cependant que la Pie de Maurétanie, sous-espèce beaucoup moins anthro- 
pophile que sa congénère d'Europe, est répandue dans tous les matorrals de 
Chênes verts, jusque vers 1500 m en montagne, et dans les forêts claires 
de Chênes-lièges. 

Nous ne ferons enfin, ici, qu'évoquer les trois dernières espèces contac- 
tées qui peuvent être considérées comme véritablement accidentelles en 
milieu boisé; il s’agit du Guépier d'Europe, du Moineau espagnol et de la 
Bouscarle de Cetti. 


IV.1. LES SPÉCIALISTES DES MATORRALS 


Quatre de ces espèces n'ont été dénombrées que dans l'étage semi- 
aride: le Traquet oreillard seulement en Callitriaie, alors que l'Hypolaïs 
pâle, le Cochevis huppé et la Pie-grièche à tête rousse se rencontrent 
également dans l'Iliçaie. Dans notre région, ces espèces sont localisées aux 
matorrals bas et ouverts, sauf la Pie-grièche à tête rousse que nous avons 
notée hors IPA dans les forêts claires de Chênes-lièges. C'est l'espèce la plus 


forestière du groupe, les autres étant liées aux milieux ouverts et bas 


(1) Les espèces n'ayant été dénombrées que dans un seul relevé ont été exclues 
de l'analyse (cf. tableau des données, traitement préliminaire). 


Source : MNHN. Paris 
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(Cochevis et Traquet oreillard) ou aux ripisilves denses et aux jardins 
(Hypolaïs pâle). Si elles sont ici des spécialistes des matorrals, on ne peut 
dire qu'elles en soient caractéristiques. 


La Fauvette passerinette caractérise les matorrals de Chênes verts 
humides d'altitude (à partir de 1400 m) ; hors IPA, nous l'avons également 
notée en lisière ou dans les clairières des forêts humides de Chênes ou 
même de Cèdres. 

Absent dans notre région des zones de basse altitude, le Bruant fou 
se rencontre dans certains matorrals de Chênes verts pierreux et bien 
exposés, à partir de 500-600 m, mais il n’est vraiment régulier et abondant 
que dans la Callitriaie sub-humide où il est constant et sub-dominant 
(d = 3,4 c/10 ha). Il forme avec la Fauvette à tête noire, qui a pourtant 
une écologie diamétralement opposée mais qui présente également sa plus 
forte densité dans cette formation, le groupe 5 de la classification auto- 
matique. L'abondance conjointe de ces deux espèces provoque l'individuali- 
sation de la formation correspondante, la Callitriaie des hautes vallées, sur 
l'axe F3 de l'analyse des correspondances. Nous avons vu que la Fauvette à 
tête noire se cantonnait à la ripisilve; au contraire, le Bruant fou est 
localisé au niveau des fortes pentes caillouteuses de ces vallées encaissées. 
Le Bruant fou monte très haut en altitude, mais recherche alors des 
biotopes plus dégagés: il niche jusque dans la Xérophytaie de haute 
montagne. 


IV.2. LES SPÉCIALISTES DES FORÊTS 


Il ne s’agit ici que des forêts moyennes ou élevées des étages sub- 
humide et humide, la forêt basse semi-aride, milieu « moyen» et formation 
centrale de notre échantillonnage, n'abritant que des espèces ubiquistes. 

Contrairement à Parus ater ledouci d'Algérie et de Tunisie qui se ren- 
contre couramment en dehors des forêts de résineux, la sous-espèce maro- 
caine de Mésange noire, Parus ater atlas, ne niche qu'exceptionnellement, 
du moins dans le Rif et le Moyen Atlas(!), en dehors des forêts de 
Conifères de montagne: Cédraie, Pinède ou Sapinière à Abies pinsappo. 
Dans la Cédraie et la Pinède étudiées, elle est dominante et atteint la 
densité de 6,3 c/10 ha (4° rang). 

Le Roitelet à triple bandeau se classe au premier rang de densité 
dans les Conifères humides (d = 13,2 c/10 ha); il est beaucoup plus 
abondant dans la Cédraie que dans la Pinède. Il existe aussi, en densité 
bien moindre (d = 4,4 c/10 ha), dans la Chénaie humide, mais il est 
nettement plus rare dans les Zénaies que dans les Iliçaies. Cette espèce 
de l'étage humide de montagne est absente des Subéraies sub-humides 
du Plateau Central (de 1000 à 1400 m), mais nous l'avons trouvée nicheuse 
dans les Subéraies humides du Rif à partir de 900 m (Jbel Bou Achem). 


Le Rouge-queue à front blanc, la Fauvette grisette et le Pigeon 


(D) Dans le Haut Atlas, de 2000 à 3000 m d'altitude, l'espèce niche dans la forêt 
de Chênes verts (HEIM DE BaLsac et MayauD 1962). 


Source : MNHN. Paris 
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colombin peuplent en petit nombre les forêts de l'étage humide, avec une 
légère préférence pour les feuillus. 


Le Gobe-mouche noir ne niche que dans les Iliçaies et les Zénaies 
de l'étage humide, avec une densité relativement élevée (d = 3,8 c/10 ha, 
6° rang sub-dominant), mais jamais, en dehors des lisières, dans la Cédraie 
pure. Lors de prospections ultérieures à l'échantillonnage analysé ici, nous 
avons découvert l'espèce à 1400 m d'altitude dans la Subéraie du Jbel 
Mtourzgane, point culminant du Plateau Central, à la limite des étages 
sub-humide et humide; le Gobe-mouche noir niche d’ailleurs régulièrement 
dans les Subéraies humides du Rif. 

Toutes ces espèces sont, au Maroc, des espèces de montagne étroitement 
liées à l'étage humide, à partir de 1400-1500 m dans le Moyen Atlas, 
800-200 m dans le Rif, sauf la Fauvette grisette qui niche localement à 
basse altitude dans l'extrême nord du Maroc. 


L'Etourneau unicolore est beaucoup plus répandu et peuple des habitats 
variés (milieux boisé, rupestre, habitations humaines), du Tangérois au 
Sous. Dans les milieux boisés de notre zone d'étude, il transgresse large- 
ment les limites de l’humide et se rencontre dans le Plateau Central à 
partir de 1000 m. Il semble être absent des Conifères et, pour notre part, 
nous ne l'avons trouvé nicheur que dans les forêts de Chênes verts, zènes 
ou lièges avec une densité variant de 0,6 à 1 c/10 ha. 


V. Conclusion, espèces non contactées 


Au terme de ce chapitre, il nous semble intéressant de mentionner les 
espèces susceptibles d'être rencontrées au Maroc, dans les biotopes étudiés, 
et que nous n'avons pas contactées dans le cadre de ce travail. 

Au niveau des matorrals, des relevés dans des milieux très légèrement 
moins boisés que ceux que nous avons échantillonnés auraient permis 
d'ajouter à notre liste la Pie-grièche grise dans le semi-aride, le Traquet 
pâtre dans le sub-humide et la Rubiette de Moussier dans l'humide. Dans 
les matorrals bas et ouverts, nous aurions pu noter la Fauvette à lunettes. 

Dans les forêts, la seule espèce manquante est le Moineau soulcie dont 
nous avons découvert, depuis, la nidification dans la vieille Subéraie du 
Jbel Mtourzgane (Plateau Central) et qui niche aussi en lisière des forêts 
du Moyen Atlas. 

Nous avions un moment espéré découvrir, dans notre région, des 
populations nicheuses de Pouillot véloce, Bec-croisé et Torcol. Le Pouillot 
véloce n’a vu sa reproduction prouvée que très récemment au Maroc, dans 
l'extrême nord du pays (Tangérois) en Subéraie (J. PINEAU comm. pers). 
La sous-espèce de Bec-croisé d'Afrique du Nord poliogyna s'affirme être 
étroitement inféodée au Pin d'Alep et ne pénètre ni dans les Pins mari- 
times ni dans la Cédraie (à cet égard, il serait intéressant de savoir à 
quelle sous-espèce appartient la population existant dans les Sapinières du 
Rif). La reproduction au Maroc du Torcol, qui niche dans le nord de 
la Tunisie et de l'Algérie et qui pouvait être considérée comme probable 
au Maroc, n’a pas pu être démontrée jusqu’à ce jour. 


Source : MNHN. Paris 
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LES FORMATIONS VEGETALES 
ET LEURS AVIFAUNES 


I. Paramètres utilisés 
pour la description des milieux et des avifaunes 


I. LES VARIABLES DE MILIEU 


Le tableau XIV résume les principales variables de la végétation et 
indique les conditions bioclimatiques prévalant dans les huit formations 
végétales définies précédemment. 

Pour chacune des formations végétales, la description de la végétation 
est basée sur l'ensemble des relevés réalisés au niveau des différentes 
stations composant la formation. Les taux de recouvrement donnés pour 
chaque strate sont la moyenne des taux de recouvrement estimés sur le 
terrain dans toutes les stations de la formation. Ces pourcentages de 
recouvrement moyen reflètent assez fidèlement la réalité dans le cas des 
forêts de structure végétale relativement homogène, mais ils ne fournis- 
sent qu'une indication très approximative de la structure des matorrals, 
masquant leur grande variabilité. En effet la structure de la végétation des 
matorrals est éminemment variable d'une station à l'autre et même d’un 
point à l’autre d’une même station. Il nous aurait fallu multiplier le nombre 
de relevés de végétation et les répartir sur un large rayon autour de 
chaque point d'IPA pour rendre compte de cette hétérogénéité. 

Nous n'avons pas calculé l'indice de diversité de la stratification 
proposé par BLONDEL, FERRY et FRocHor (1973), n'ayant pas travaillé dans 
les conditions de standardisation préconisées par ces auteurs. En particu- 
lier, les taux de recouvrement ont été estimés et non mesurés grâce 
au stratiscope. 

Le volume total de la végétation est exprimé en m° par m2. C'est la 
somme des volumes réellement occupés dans chaque strate par la végé- 
tation. Ces volumes ont été estimés à partir du taux de recouvrement 
et de la hauteur de la végétation suivant la formule employée par 
TourRNIER (1976). 

Les données chiffrées du tableau XIV confirment l'augmentation, le 
long de la séquence végétale définie par le premier vecteur de l'analyse des 
correspondances, de la hauteur totale moyenne de la végétation, de la 
complexité de la stratification et du volume végétal. Nous reviendrons 
sur les conséquences de cette évolution en ce qui concerne la composition 
et la structure des avifaunes. 


12. LES PARAMÈTRES D'ANALYSE DES PEUPLEMENTS D'OISEAUX 


Les principaux paramètres que nous allons utiliser pour décrire la 
composition et la structure des avifaunes figurent sur les tableaux XV, 
XVI et XVII. La figure 25 illustre plus particulièrement la structure des 
avifaunes des huit formations végétales. 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU XIV. — Principales caractéristiques des formations végétales ; valeurs 
moyennes pour chacune des huit formations. 
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TABLEAU XV. — Principales variables aviennes pour les formations étudiées. 
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Le tableau XV donne les caractéristiques suivantes : 


© La richesse ou variété totale St du peuplement est le nombre total 
d'espèces contactées dans les n stations d'une même formation. Ce para- 
mètre est donc très dépendant de la taille de l'échantillon, du moins 
jusqu'a ce que le nombre de relevés soit suffisamment grand pour que 
la richesse observée se rapproche de la richesse réelle. Nos formations 
ayant été inégalement échantillonnées, nous lui préférons, lorsqu'il s'agira 
de comparer la richesse de deux milieux, le paramètre suivant qui est 
moins fonction du nombre de relevés. 

e La richesse ou variété moyenne s est, pour chaque formation, le 
nombre moyen d'espèces contactées dans une station: s = St/n et non le 
nombre moyen d'espèces par relevé, car nous n'avons pas calculé ce 
paramètre à partir des IPA partiels mais à partir des IPA unités. 


@ La densité totale D est la somme des densités spécifiques di des 
St espèces présentes dans la formation; elle est exprimée en nombre de 
couples pour 10 ha. Nous avons déjà vu comment les densités spécifiques 
avaient été extrapolées à partir des IPA grâce aux coefficients de conver- 
sion (pour les densités, voir aussi les tableaux XI et XII). 


e La densité spécifique moyenne d d'un peuplement est la densité 
théorique d'une espèce dans le cas d'une égale répartition des effectifs 
entre les St espèces du peuplement: d = D/St. Dans ce cas, la diversité 


relative est égale à la diversité maximale potentielle, c'est-à-dire que l'équi- 
répartition vaudrait 1. 


© La biomasse brute du peuplement Bb est la somme des biomasses 
individuelles Bi obtenues en multipliant le poids moyen d'une espèce par 
sa densité et par 2 puisque nos densités sont exprimées en couples. Ce 
chiffre reflète le poids d'oiseau que le milieu entretient, il est exprimé 
en grammes d'adultes pour 10 ha. 


@ La biomasse individuelle moyenne du peuplement b s'obtient en 
divisant la biomasse totale par la densité exprimée en nombre d'adultes pour 
10 ha: b = B/2D. 


@ La biomasse consommante du peuplement Bc est la somme des 
biomasses consommantes spécifiques qui s'obtiennent en élevant le poids du 
corps à la puissance 0,7 et en le multipliant par deux fois la densité de 
l'espèce considérée. Cet indice, qui varie en gros comme la surface du 
corps de l'oiseau et comme son métabolisme, traduit plus fidèlement que 
la biomasse brute les relations énergétiques entre l'oiseau et son milieu. 
La biomasse consommante est donc le poids d'oiseau qui pèse sur le 


milieu en lui prélevant de l'énergie (BLONDEL 1969a et FERRY et FROCHOT 
1970). 


© La dominance d'une espèce est fonction de son abondance relative 
100 di/D; elle indique le taux de participation de l'espèce à la densité 
totale du peuplement. 


@ Espèce dominante. Diverses notations ont été proposées; pour 
PALMGREN (1930), TurcEk (1956) … une espèce est dite dominante si sa 
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densité représente plus de 5% de la densité totale du peuplement. Nous 
avons adopté, pour notre part, la définition utilisée par LEBRETON et coll. 


(1976) : 


— une espèce est dominante si sa densité est supérieure à deux fois 
la densité spécifique moyenne du peuplement: di = 2d; 
— une espèce est sub-dominante si sa densité est supérieure à la den- 


sité spécifique moyenne du peuplement 


di 


0; 


TABLEAU XVI. — Dominance et importance des trois premières espèces de chaque 


formation. 
ensité choha  [biomsse brute g/io na 7 (Re 8/10 ha 3 
cames 1 [1 Fmétanoctpate 6,1 13,4|1 Touuterebte 893 24,5 [1 Touvtenette 229 19,9 
2 Chandonnenet 4,4 9,6/2Peganbta 630 15,6 |? Mente not 139 12,1 
3 Agrobate. 348 6,5[3Meenoix Su13,4/3Poambaa 101 8,5 
5,5 40,5 
ILICAIE I 1 Mésange bleue 7,0 1 Tountenette 1101 25,2 |1 Touvtenebte 253 21,4 
2 Ghandonnenet 4,5 9,6|2Pegambre 567 13,0 |2 Here noix 114 9,7 
3Touvtoetle dt 6,5/5Premer 50014 |3Pgamna 91 7,7 
55,6 #5 | 
cauvrrerare 92 |1 F-métanocéphate. Towéerelle 540 22,9 |1 Tounteretle 216 15,7 
4 Mésange bleue. Mente noir 634 15,4 2 Hente roir 162 14,0 
3 Fa tête roûe P.ranier 1 |5 Fête noûe 70 6,1 
ï 35,5 | 
ILICAIE 12 1 Pénson Tounterelle Tourtenelle 216 16,9 | 
2 Mésange bteue Panier 2Pümon 156 12,4 
3 Trogtodyte 3 lente noër lente noûr 132 
56 
Bwemiess [iuéogetue n822,7|1Pramter 1000 16,5 [1 ouverte 165 15,5 
2 Pénson ga 16,2 [2 rouvtenoëte 805 14,9 [2 Pamiet 155 11,1 
3 Mchabonnire  5,811,1|5Pgambra  32013,3|5Pomon 148 10,6 
#7 
sumemue se [y Mésegebème On,519,6[1Premex 720145 [1Pomom  15511,2 
2 Pinson 8,8 14,8 |2 Tountenette 539 10,9 |? Taurtexette 126 9,2 
3 Grémperrau 7,2 12,1 |3 ponson 391 7,9 | Mésange éteuerzt 5,7 | 
53,3 29,1 
eue ms [1 rouen 108185 [1Pme © 6013,3/[1Pouon 150 12,7 
2 Hésange bleue 9,9 13,1 [2 Mente noër 516 10,7 [2 Hexte nor 132 6,9 | 
3 Grimpereai 9,0 11,9 |3 Pouton 419 10,0 |3 Gs-bec 
5,0 
ICONIFERES C 1 Roitetet #.b. 13,2 17,8 |1 P.ramier 800 20,8 |1 Pinson 
2 Pénson 12,4 16,6 |2 Pénson 550 14,3 |2 Mente noît 139 11,4 | 
3 Troglodyte 74 10,0 |3 lente noûx su 14,2 3 Peraméen 124 10,1 
49,5 


@ L'importance d'une espèce est le pendant sur le plan pondéral de 
la dominance. C’est le pourcentage de la biomasse totale du peuplement 
que représente une espèce : 100 bi/Bb. 
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Le tableau XVI donne la dominance et l'importance des trois premières 
espèces de chaque formation. 


e L'indice de diversité du peuplement H’. Nous avons utilisé l'indice 
de SHANNON et WEAVER qui est le plus indépendant de la taille de l'échan- 
tillon et du rendement (BLONDEL 1975b). C'est un indice de diversité infor- 
matique qui dépend de la richesse totale du peuplement et de la répartition 
des effectifs entre espèces ; il est calculé par la formule: 


5 
FO =£ pi loss pi 


ei 
où pi est la quantité relative d'individus appartenant à l'espèce i. 

e La diversité maximale H' max. est donnée par la formule H' 
max. = log, S. C'est la diversité maximale potentielle qui se trouverait 
réalisée si toutes les espèces du peuplement avaient le même effectif. 


e La diversité relative ou indice d'équitabilité J' est le rapport de 
la diversité réelle H' à la diversité maximale. Elle mesure donc le degré de 
réalisation de la diversité maximale potentielle et varie de 0 à 1. Cet 
indice est quelquefois exprimé en % et noté E = indice d'équirépartition. 

H' max. et J' sont largement fonction de l'intensité d'échantillonnage 
puisqu'ils dépendent de S; on ne peut donc les calculer en toute rigueur 
que lorsque la pente de la tangente à la courbe aire/espèces du peuplement 
considéré est nulle. 

Nous avons également fait figurer sur le tableau XV les pourcentages 
de migrateurs et les taux de participation des trois grandes catégories 
trophiques (insectivores, granivores et polyphages) au peuplement de cha- 
que formation. 

Le tableau XVII donne la contribution des principales familles aux 
diverses avifaunes étudiées et précise la répartition des individus comp 
sant chaque peuplement avien en fonction des 8 groupes d’espèces définis 
par la classification automatique. 

Tous les pourcentages ont été calculés non par rapport au nombre 
d'espèces mais par rapport au nombre d'individus que représentent ces 
diverses catégories écologiques ou systématiques. 

Le classement des espèces suivant les catégories trophiques et phéno- 
logiques est donné en annexe ainsi que les poids spécifiques utilisés 
pour le calcul des biomasses. Ces poids proviennent de mesures faites 
sur des oiseaux capturés au Maroc au cours de la saison de reproduction ; 
quand nous ne disposions pas de telles mesures, nous avons utilisé les 
poids donnés par GÉROUDET (1957, 1961 et 1974) ou par BLONDEL (1969a). 

La figure 25 illustre la répartition des effectifs entre espèces ; elle donne 
pour chaque formation : 


® L'histogramme de distribution des espèces par classe d’abondance. 
Les 8 classes de densités utilisées sont les suivantes : 


densité inférieure à 0,2 c/10 ha 

densité comprise entre 0,2 et 04 c/10 ha 
densité comprise entre 0,4 et 08 c/10 ha 
densité comprise entre 0,8 et 1,6 c/10 ha 


sue 
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densité comprise entre 1,6 et 3,2 c/10 ha 
densité comprise entre 3,2 et 6,4 c/10 ha 
densité comprise entre 6,4 et 12,8 c/10 ha 
densité supérieure à 12,8 c/10 ha 


œnau 


Les classes 4 et 5, qui correspondent aux espèces d'abondance moyenne, 
apparaissent en grisé sur la figure. 

L'étendue des classes est en progression géométrique de raison 2 
et l'abscisse peut être considérée comme proportionnelle au logarithme 
de l'abondance. Cette représentation permet de mettre en évidence, sur la 
gauche du graphique, les espèces peu abondantes et, sur la droite, les 
espèces dominantes. On peut ainsi juger de l'importance relative de ces 
espèces, de même que de celles des classes moyennes responsables de 
diversités élevées. 


TABLEAU XVII. — Participation des principales familles et des divers groupes 
d'espèces aux avifaunes des huit formations végétales. 


Compositéon de L'avifaune en fonction des principales famittes 
en $ da nombre d'éndividus) 


CRE NE TE TE 
Sytocides HS 186 20 95 PI 55 66 61 
Tandidés 20,9 18 13 86 1 85 119 15 
Enbénizidés AD 60 10 EVENE 
Fuingittes saug Pimson | 25,0 12,6 4,0 11,9 11,3 5,3 6, 

| Pinson des ares 00 65 5 In4 61 148 14,3 

| Total Fréngéttidés 259 21 73 193 174 20,2 23 
Paridés Régutidés (1) 4,5 19,5 176 10,7 35,7 14,7 24,0 
cod steties, SR ne 
luscieapiats (2 H 
se HS 15 Dé 207 345 418 45,8 
Divers 23,6 19,4 5,5 314 138 24,0 125 13,6 


Composition de £'avéfaune en fonction des divers groupes d'espèces 
défonis par £a classification automatique (en $ du nonbre d'ändividus| 


CNE ET NUE Le 
06 MATORRALS SA Hess VONG nd On nr 
08 ur1Q. MaromaLs 39,0 25,5 23,0 15,6 15,1 1,5 1,9 0,8 
05 MATORRALS SH , 72 CT ONE Cle TRE NT 
roTaL 6+8+5 63,6 40,2 39,7 21,4 16,1 4,1 %,s 2,7 
OI wrquisns ce. 29,6 21,3 27,2 22,5 19,8 0,1 dIr6 12,3 
03 GEI ous F7 3398 250 4150 3051 dB 251 2618 
Où roRETs su,n = O1 0,5 0,5 0,4 1894 23,5 10,0 
07 rouers & = 41 5 8,6 4,0 19,0 18,8 22,4 
02 FoRers #, € cire Le pe 
TOTAL 341742 67 38,6 33,0 56,1 64,1 85,8 83,9 85,0 


@ La courbe résultant du classement des espèces par rang d'abondance 
croissante: log di — f/r, avec r = rang de l'espèce dans un classement 
par densité croissante. Nous avons délimité sur les courbes ainsi obtenues 


les espèces d’abondance moyenne (de 0,8 à 3,2 c/10 ha). Si la courbe 
est une droite, la distribution correspond au modèle loglinéaire de MoTOMURA 


Source : MNHN. Paris 


COURBES DE CLASSEMENT DES ESPECES PAR RANG D'ABONDANCE 
Log d 


ns 


Rang 


HISTOGRAMMES DE FREQUENCE DES ESPECES 
ie PAR CLASSE D'ABONDANCE 


| 
| 

12 
Fig. 25. — Structure des avifaunes : distribution d’abondances. 
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dit de préemption de niche. Dans le cas d'une répartition lognormale, la 
courbe affecte une forme sigmoïde. L'observation de ces courbes renseigne 
de façon très directe sur l'équirépartition : la partie droite des courbes, en 
particulier, sera d'autant plus relevée que la dominance est forte. Cette 
représentation ainsi que la précédente, déjà utilisées par différents auteurs, 
ont été reprises récemment par BourNau» et KEcx (1980) dans un travail 
sur l'analyse de la diversité et de la structure des peuplements benthiques 
d'un cours d'eau: nous les utiliserons pour analyser et interpréter les 
indices de diversité des avifaunes étudiées. 


II. Les avifaunes des matorrals 


IL.1. CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


Nous avons défini, au chapitre sur le milieu d'étude, le terme matorral ; 
précisons ici que les matorrals étudiés sont traités en taillis à courte 
révolution pour la production de bois de feu ou de charbon de bois et 
quelquefois en futaie sur souches, après dépressage, dans le but de pro- 
duire, en plus, des poteaux de mines. Ces deux types d'exploitation fores- 
tière ne permettent pas l'existence dans ces peuplements de véritables 
arbres. Les matorrals font par ailleurs l’objet de multiples activités 
humaines; nous soulignerons en particulier l'importance du parcours de 
bétail et la fréquence des petites parcelles cultivées, enclavées dans le 
domaine forestier. 

L'avifaune des matorrals est composée d'oiseaux originaires de milieux 
très divers, milieux bas et ouverts (erme ou steppe), milieux forestiers... 
mais la plupart des espèces sont liées à la présence d'arbustes et de 
buissons. L'absence ou la grande rareté des arbres, et surtout de vieux 
arbres, limite l'abondance des Mésanges et celle du Pinson et explique 
l'absence des espèces liées aux troncs et des espèces cavernicoles: Pics, 
Grimpereau, Gobe-mouches… Parmi les 17 familles d'oiseaux recensées 
dans les matorrals, notons l'abondance des Sylviidés, des Fringillidés appar- 
tenant à la sous-famille des Carduélinés, des Embérizidés et de certains 
Turdidés tel l'Agrobate roux. Sur le plan de la biomasse, deux espèces, le 
Merle noir et surtout la Tourterelle des bois, se classent partout dans les 
trois premiers rangs d'importance; la Tourterelle des bois participant 
pour au moins 20% à la biomasse totale des quatre matorrals étudiés. 
Les matorrals comportent moins de polyphages, autant d'insectivores et 
plutôt plus de granivores que les forêts ; le pourcentage d'individus migra- 
teurs y est toujours plus fort. 

Les avifaunes des matorrals nous ont surpris par leur variété, souvent 
aussi élevée que celle des forêts (22 à 33 espèces) ; par contre leur densité 
est relativement faible, entre 45 et 50 couples aux 10 ha. Malgré cela 
leur biomasse est plus qu’honorable (4000 à 4500 grammes aux 10 ha) grâce 
à un poids spécifique moyen toujours supérieur à 40 grammes. Enfin leur 
indice de diversité est assez élevé, supérieur à 4, de même que l'équi- 
tabilité qui s'établit autour de 0,90. 


Source : MNHN. Paris 
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12. LES MATORRALS DE THUYAS 


H21. Caractères généraux 


À la suite d'EMBERGER, la plupart des botanistes du Maroc estiment 
que cette essence ne se rencontre que dans l'étage semi-aride. Récemment 
BENaBID (1976), dans son étude botanique de la Callitriaie du Jbel Amsitène 
(région d’Essaouira), a démontré que cette formation végétale pouvait, 
dans certaines conditions, transgresser de l'étage semi-aride vers l'étage 
sub-humide. Tel est probablement le cas de nos stations de Callitriaie des 
hautes vallées du Plateau Central qui ont été nettement séparées des autres. 
stations de Callitriaie lors du traitement de nos relevés d'avifaune, aussi 
bien par l'analyse factorielle des correspondances que par la classification 
automatique. Outre la différence de conditions bioclimatiques, les deux 
types de Callitriaie se distinguent par la hauteur de la végétation, le 
nombre de strates et le taux de recouvrement qui sont plus élevés dans 
les Callitriaies sub-humides. Ces différences se répercutent sur la compo- 
sition et la structure de leurs avifaunes qui présentent néanmoins de nom- 
breux points communs. 

Dans les deux Callitriaies, la Fauvette mélanocéphale arrive au premier 
rang de densité, mais ce n'est pas tant le Thuya qui l’attire que l'abon- 
dance des buissons qui lui font cortège. C’est aussi dans ces deux forma- 
tions que le Bulbul atteint ses plus fortes densités alors que le Pinson des 
arbres, espèce dominante dans toutes les autres formations étudiées, ne 
joue ici qu’un rôle très secondaire. 

Les Callitriaies possèdent les avifaunes les moins abondantes et parmi 
les moins variées de notre échantillonnage; ce sont aussi celles dont les 
biomasses brutes et consommantes sont les plus basses. Malgré une 
richesse faible, leur indice de diversité est élevé, grâce à une répartition 
équilibrée des effectifs entre espèces. L'équitabilité est en effet très forte 
dans les deux formations; elle est parmi les plus élevées rencontrées (J’ 
= 0,90 pour Ti et 0,91 pour T2). La densité de l'espèce de rang 1 ne 
dépasse pas 5 à 6 c/10 ha soit 10 à 13% de l'abondance totale; la 
dominance des trois premières espèces est faible, de l'ordre de 30% dans 
les deux formations. De plus on n'y rencontre qu'un nombre restreint d'es- 
pèces de faible densité: il n'y a que 4 espèces dans T2 et 5 dans Ti 
dont la densité est inférieure à 0,5 c/10 ha. Les diagrammes de répartition 
espèces/abondance de la figure 25 montrent la forte proportion d'espèces. 
d'abondance moyenne et révèlent par ailleurs une certaine spécialisation 
de la structure de ces avifaunes surtout par rapport à celles des milieux 
les plus proches, c'est-à-dire les matorrals de Chênes verts qui possèdent 
au contraire une avifaune très diversifiée. Enfin les avifaunes des Callitriaies 
sont celles où le taux de migrateurs est le plus élevé. 


1122. Les matorrals semi-arides de Thuyas 


Ce type de Callitriaie existe dans la Meseta littorale, il se rencontre 
le plus souvent sur les pentes des vallées d'oueds côtiers, mais aussi en 
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terrain plat sur sol calcaire. Son altitude moyenne n'est que de 350 m, c'est 
la formation la plus basse de notre étude. Le climat semi-aride s'y présente 
dans sa variante à hiver tempéré. La végétation des Callitriaies semi-arides 
se compose d'un taillis de Thuyas avec une strate arbustive de Lentisque, 
Filaria, Arbousier… et une strate buissonnante composée de Cistes, de 
Lavandes, de Teucrium fruticans… Le tout réparti assez irrégulièrement et 
avec des taux de recouvrement variables. La strate herbacée est réduite, 
laissant de larges zones de sol nu. 

Seule formation où niche le Traquet oreillard, la Callitriaie semi-aride 
partage avec l’Iliçaie du même étage l'abondance du Chardonneret (4,5 
c/10 ha, 2° rang) ; ces deux formations sont les seules à abriter le Cochevis 
de Thékla, la Linotte et l'Hypolais pâle. 

L'avifaune de la Callitriaie semi-aride possède le plus fort pourcen- 
tage de Turdidés, plus de 20%, grâce à l'abondance de l'Agrobate qui 
atteint ici ses densités absolue et relative les plus élevées ; tel est aussi 
le cas du Téléphone tchagra. Les fortes abondances de ces deux espèces 
permettent de les considérer comme des caractéristiques relatives. Nous 
avons déjà signalé la rareté du Pinson, notons aussi celle de la Mésange 
bleue pourtant très abondante et dominante dans tous les autres matorrals 
y compris l'Iliçaie semiaride pourtant plus basse. Globalement c'est 
d'ailleurs le milieu dont l'avifaune est la moins forestière: 7% des 
individus seulement appartiennent aux groupes d'espèces à tendance fores- 
tière définis par la taxonomie des correspondances (groupes 3, 4, 7 et 2) 
dans les autres matorrals, ce taux est partout supérieur à 30%. Par contre, 
60% des oiseaux font partie des groupes d'espèces propres aux matorrals 
(groupes 6 et 8) alors qu'ailleurs ce poucentage ne dépasse pas 40 % : 
enfin 30% de l'avifaune est composée d'ubiquistes du groupe 1 (ta: 
bleau XVII). 

Le polygone stationnel des Callitriaies semi-arides est le plus externe du 
plan Fi-F2 de l'analyse factorielle et le groupe d'espèces correspondant 
(groupe 6) a été un des premiers formés par la classification automatique, 
juste après le groupe 2 qui isole les espèces caractérisant l'autre formation 
extrême de notre échantillonnage, la forêt de Conifères humide. 


1123. Les matorrals de Thuyas des hautes vallées 


Nous avons déjà signalé que cette formation se distingue très nette- 
ment de toutes les autres sur l'axe factoriel F3, les espèces responsables 
étant le Bruant fou et la Fauvette à tête noire. La taxonomie des corres- 
pondances a d'ailleurs isolé ces deux espèces dans le groupe 5. C'est en 
effet la seule formation où ces espèces connaissent des densités non négli- 
geables et sont, dominante (Fauvette à tête noire d = 4,6 c/10 ha, 3° rang), 
ou sub-dominante (Bruant fou d = 3,4 c/10 ha, 7° rang). 

La richesse du peuplement avien de ces Callitriaies est une des plus 
basses, alors que son équitabilité (J' = 0,91) est la plus forte qui ait été 
rencontrée. L'espèce la plus abondante ne représente guère que 10% de la 
densité totale, les trois premières que 30%; par contre 18 espèces sur 22 
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ont une abondance supérieure à 0,5 c/10 ha. C'est ainsi que ce peuplement, 
pauvre en espèces mais dont l'abondance est bien répartie, a un indice 
de diversité relativement fort (H' = 4,1). Cette avifaune présente une 
certaine originalité par l'abondance des Sylviidés (27%), des insectivores 
(47,6%) et des migrateurs (334%) et la rareté des Fringillidés (7,3 %) 
et des granivores (26,6 %). 

De structure végétale proche, les deux Callitriaies se distinguent peu 
par la variété (s vaut 19,6 dans Ti et 19 dans T2), la densité D = 456 
dans Ti et 47,77 dans T2) ou la diversité (Œ est de 42 dans Ti et 
4,1 dans T2) mais sont assez différentes quant à la composition faunistique 
de leur avifaune. Nous ne retrouvons pas dans la Callitriaie des hautes 
vallées l'Agrobate et l'Hypolaïs pâle qui paraissent inféodés à l'étage 
semiaride; mais nous y rencontrons, outre la Fauvette à tête noire, le 
Troglodyte et le Rouge-gorge dont l'existence dépend d'une certaine humidité 
du milieu. Ces divergences sont donc fonction des conditions bioclimatiques, 
par contre l'abondance relative des Mésanges bleue et charbonnière, la 
présence du Geai et du Rollier, sont en rapport avec la structure de la 
végétation, la Callitriaie des hautes vallées comportant quelques arbres 
ct ayant une hauteur de végétation légèrement plus élevée que la Calli- 
triaie de plaine. 

Les Callitriaies, qui couvrent en Afrique du Nord d'immenses superfi- 
cies, n'ont guère attiré l'attention des ornithologues ; nous ne disposons à 
leur sujet que de quelques listes faunistiques incomplètes. HARTERT (1925) 
signale la rareté des Paridés et l'absence totale des Pics. Cet auteur 
s'était surtout intéressé à la Callitriaie du haut Oued Beht qui servait de 
refuge au Francolin à double éperon, au Téléphone tchagra et au Bulbul 
ainsi qu'à une autre relicte tropicale, Numida meleagris sabyi sous-espèce 
endémique de la Pintade sauvage, aujourd'hui totalement exterminée par 
la chasse et le braconnage. Brosser (1961) donne pour sa part une liste 
d'espèces de la Callitriaie des Beni-Snassen, Maroc oriental, où nous 
retrouvons la Fauvette mélanocéphale, les Bruants fou et zizi, le Cochevis 
de Thékla.. 


IL3. LES MATORRALS DE CHÊNES VERTS 


113.1. Caractères généraux 


Ces matorrals sont des taillis pratiquement purs de Chênes verts, 
où les autres arbustes ont une importance bien moindre que dans les 
Callitriaies ; mis à part quelques touffes de Filaria, qui atteignent le plus 
Souvent la même hauteur que les Chênes verts, on n'y rencontre que 
quelques Oléastres dans le semi-aride ou quelques Caroubiers dans le sub- 
humide. La strate buissonnante clairsemée est composée de Cistes, de 
Lavandes et de Doum (Chamaerops humilis). Ces taillis sont localement 
denses mais sont troués et présentent une végétation de structure hétéro- 
gène. Dans le semi-aride ils sont souvent très abroutis par le bétail et 
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les Chênes se présentent comme des arbustes rabougris de 4 à 5 mètres de 
haut qui forment de grosses touffes entrecoupées d'espaces vides de végé- 
tation arbustive. Dans le sub-humide, la végétation dépasse 6 mètres de 
haut et présente un aspect plus forestier, mais les peuplements ne sont 
jamais homogènes sur de grandes surfaces et sont très morcelés. Les 
boisements de la région sont en effet soumis à une pression humaine très 
forte : le Chêne vert comme le Thuya, essences de peu d'intérêt au regard 
du forestier, sont traités en taillis et ne bénéficient pas de la surveillance 
sévère dont fait l'objet le Chéne-iège, essence noble, qui est traité en 
futaie. C'est ainsi que, dans la totalité du Plateau Central et de la Meseta 
littorale, nous n'avons pas pu découvrir un seul peuplement d'une de ces 
deux essences qui puisse être qualifié de forêt! 

Les matorrals de Chênes verts sont les formations où ont été relevées 
les plus fortes diversités aviennes (4' = 44 dans Il et 4,5 dans 12); leur 
avifaune est à la fois variée, plus de trente espèces nicheuses contactées, 
et bien équilibrée, l'équitabilité vaut 0,89 dans l'Iliçaie semi-aride et 0,90 
dans l'Iliçaie sub-humide. Nous retrouvons ces caractéristiques sur les 
histogrammes de répartition des espèces par classe d'abondance qui dé- 
notent des avifaunes diversifiées, riches en espèces de faible densité et sur 
les courbes des espèces par rang d'abondance qui montrent une distribu- 
tion équilibrée des effectifs avec cependant une plus forte dominance des 
espèces de premiers rangs que dans les matorrals de Thuyas, surtout dans 
le cas de l'Iliçaie sub-humide. Elle occupe à cet égard une position inter 
médiaire entre les matorrals, où les trois premières espèces totalisent 
environ 30% de l'abondance totale, et les forêts où ce taux est de 40 
à 50%. Le Pinson et la Mésange bleue sont en grande partie responsables 
de cette dominance accrue. D'ailleurs l'avifaune des matorrals de Chênes 
verts, même celle de l'Iliçaie semiaride dont la hauteur de végétation est 
la plus basse de notre échantillonnage, est nettement plus forestière que 
celle des Callitriaies : 


Ti T2 pal 12 si 
Abondance relative du Pinson et de 
la Mésange bleue % 44 13 235 30,4 38,9 
Abondance relative des espèces des 
groupes « forestiers » de la clas- 6,7 33 38,6 56,1 64,1 
sification automatique (groupes 
2,3-4iet 7) % 


La structure et la composition des peuplements d'oiseaux des matorrals 
de Chênes verts présentent done un caractère intermédiaire entre celles 
des Callitriaies et celles des forêts. 


1132. Les matorrals semi-arides de Chênes verts 


La densité totale de l'avifaune de ce milieu arbustif est du même ordre 
de grandeur que celles des Callitriaies mais sa biomasse est plus élevée, 
à cause de la présence en bonne densité du Pigeon ramier, de la Tour- 
trelle des bois, de la Perdrix gambra et du Merle noir qui, par leur forte 
biomasse individuelle, représentent plus de 60% du total. D'ailleurs la 
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biomasse individuelle moyenne de ce peuplement (46,7 g) est la plus élevée 
des matorrals et une des plus fortes parmi les diverses formations boisées 
étudiées. 

Les espèces dominantes de l'Iliçaie semiaride sont dans l'ordre la 
Mésange bleue, le Chardonneret, le Pinson, la Tourterelle et la Fauvette 
mélanocéphale. Son avifaune possède un certain nombre d'espèces en 
commun avec l'autre matorral du semiaride, la Callitriaie T1 (Lanius 
senator, Hippolais pallida, Galerida theklae) et avec l'autre matorral 
de Chênes verts, l'Iliçaie sub-humide (Lullula arborea, Hippolais polyglotta, 
Dendrocopos major). Bien individualisée dans les divers plans factoriels 
de l'analyse des correspondances, cette formation se trouve toujours située 
entre les matorrals de Thuyas semiarides et les matorrals de Chênes verts 
sub-humides. 


1133. Les matorrals sub-humides de Chênes verts 


L'avifaune des Iliçaies sub-humides comporte beaucoup moins de Syl 
vidés, d'Embérizidés et en général d'espèces liées aux matorrals (groupes 
5, 6 et 8) que celle des Iliçaies semi-arides ; le pourcentage de ces espèces 
passe de 40% dans 11 à 21% dans I2. Par contre, à l'instar de l'abondance 
relative du Pinson qui est de 8% dans I1 et 17% dans 12, celles de l’en- 
semble des espèces à tendance forestière augmentent de I1 vers I2 et 
représentent respectivement 38% et 56% de l'abondance totale. 

C'est la formation où la variété moyenne et la diversité avienne sont 
les plus élevées et c'est le matorral dont l'avifaune possède la plus forte 
densité, la plus forte biomasse et le taux de migrateurs le plus faible. 
Avec la forêt basse semi-aride de Chênes-lièges, le matorral élevé sub- 
humide de Chênes verts occupe une position charnière dans notre échan- 
tillonnage. Ces deux formations se situent d’ailleurs au centre des divers 
axes factoriels et se recoupent largement sur Fi, F2 et F3; seul le 
quatrième axe les sépare à peu près complètement. La composition de leur 
avifaune reflète bien ce caractère intermédiaire entre matorral et forêt, 
dont la limite fixée à 7 mètres ne correspond pas à une réalité biologique. 
On y trouve encore le Bulbul, le Téléphone tchagra et la Fauvette mélano- 
céphale et déjà le Pic vert, le Gros-bec et le Rollier. Mais ces espèces ne 
participent que pour peu à la densité totale qui est due pour une forte 
part aux ubiquistes forestiers, en particulier les Mésanges bleue et charbon- 
nière et le Pinson. Les peuplements d'oiseaux de ces deux formations 
possèdent une densité équivalente d'environ 50 c/10 ha et sont formés à 
80% par les mêmes espèces; les quelques différences existant dans la 
Composition des deux avifaunes sont imputables aux différences de struc- 
ture de la végétation (présence du Gobe-mouche gris dans la forêt de 
Chênes-lièges, du Bruant proyer et de l'Agrobate dans le matorral de 
Chênes verts) ou aux différences de conditions bioclimatiques : l'Iliçaie 
Sub-humide abritant la Fauvette à tête noire qui ne niche pas dans le 
Semiaride. Mais la structure des deux avifaunes diffère par la variété 
moyenne, l'équitabilité et l'indice de diversité, beaucoup plus élevés dans 
l'Iliçaie sub-humide que dans la Subéraie semi-aride. 
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1134, Les matorrals humides de Chênes verts 


Nous n’avons échantillonné qu'une seule station (station 23) de matorral 
humide de Chênes verts. Il s'agit d'un taillis bas dense, à couvert presque 
continu, situé à 1500 mètres d'altitude. La densité totale (42 c/10 ha) est 
plus faïble et la composition de l'avifaune assez différente de celles des 
autres matorrals de Chênes verts. Deux des quatre espèces dominantes 


étant au Maroc des espèces inféodées à l'étage humide de montagne: le 
Rouge-gorge et la Fauvette passerinette. 


Espèces dominantes de la station 23: 
1 Rouge-gorge 6,6 c/10 ha 
2 Mésange bleue 62 c/10 ha 
3 Pinson des arbres 6 c/10 ha 
4 Fauvette passerinette 5,7 c/10 ha. 


113.5. Autres études sur des formations basses de Chênes verts 


Nous ne connaissons pas de données antérieures sur les Iliçaies étudiées 
ici; nous avons par contre trouvé dans la littérature ornithologique maro- 
caine un certain nombre de listes concernant les avifaunes des matorrals 
de Chênes verts, par exemple dans HEIM DE BaLsac (1928), SNOW (1952) 
ou Brosser (1961). Mais celles-ci sont si diverses qu’il n'est pas possible 
d'en dresser une liste unique, valable partout comme le souligne d'ailleurs 
Snow. En effet le Chêne vert a une telle amplitude écologique qu'il se 
rencontre depuis l’Anti-Atlas présaharien aride jusqu'aux sommets les plus 
humides du Rif et forme des peuplements dont la physionomie est émi- 
nemment variable. 

En Europe méditerranéenne, cette essence a donné lieu à plusieurs 
études quantitatives, en particulier celles de BLonneL (1965b, 1969a et 1976b) ; 
nous donnons dans le tableau XVIII quelques variables des peuplements 
aviens de ces Iliçaies et de quelques autres milieux physionomiquement 
comparables aux matorrals que nous avons étudiés. 


TABLEAU XVIII. — Avifaune de quelques fruticées. 


Garrigue de Chênes verts 
Garrigue de Chênes verts 
Taillis de Chênes verts 
Taillis de Chênes verts 
Chênaie de Chênes verts 
TaiMis de Chônes verts 
Maquis bas 

Maquis haut 


Chênaie &e Chônes pédonculés 
en régénération, stade III 


stade IV 


e de Chênes 
rations 


jrgnr ét rRookon 
ÿ  G97) 


ERRY et FROCHOT 


Taillis sous fut 
ji (1970) 


pédohculi 
stade IIT 


Source : MNHN. Paris 


PASSEREAUX FORESTIERS DU MAROC 117 


Les matorrals étudiés ont une densité, une diversité et une équitabilité 
plus élevées que celles des garrigues de Chênes verts, proches de celles 
de certains taillis étudiés par BLONDEL; mais leur variété est plus forte, 
du même ordre de grandeur que celles des Chênaies de Chênes pédonculés 
en cours de régénération dénombrées par FERRY et FRocHor. Ces chênaies 
et nos matorrals présentent en commun une certaine hétérogénéité de 
végétation. 


INT. Les avifaunes des forêts 


IIL.1. CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


De structure végétale plus homogène que les matorrals, les forêts 
ont aussi une stratification plus complexe; l'exploitation forestière y est 
mieux réglementée et la pression humaine moins forte. Le traitement est 
de type futaie équienne ou futaie jardinée dans le cas des Conifères. La 
régénération naturelle par semis étant rendue impossible par le pâturage, 
la plupart des futaies de Chênes étudiées sont des futaies sur souches. 

Par rapport à celle des matorrals, l’avifaune des forêts est, en moyenne, 
plus abondante sans être plus variée. L'abondance relative des espèces 
des premiers rangs de densité est plus forte, mais le nombre d'espèces 
dominantes n'est pas plus élevé que dans les matorrals. La structure des 
avifaunes est équilibrée, avec un maximum de fréquence au niveau des 
espèces de densité moyenne (fig. 25). Les indices de diversité et d'équita- 
bilité sont bons, équivalents à ceux trouvés dans des milieux homologues 
d'Europe, H’ oscille autour de 4 et J’ autour de 0,80. Mais ils sont en 
général inférieurs à ceux trouvés dans les matorrals. Sur le plan de la 
composition des avifaunes, notons l'abondance des Paridés et du Pinson, 
partout dominants, et l'importance de la contribution du Pigeon ramier à 
la biomasse brute totale. Des forêts semi-arides aux forêts humides, on 
constate (tableau XVII) une baisse de la participation à l’avifaune totale 
des espèces des matorrals (groupes 5, 6 et 8) qui ne dépasse 4% que dans 
la Subéraie semi-aride dont nous avons déjà souligné le caractère de 
transition entre matorrals et forêts. Corrélativement se produit une aug 
mentation de l'abondance relative globale des espèces des groupes fores- 
tiers parmi lesquelles le taux des ubiquistes du groupe 3 ne cesse de 
s'amenuiser au profit des espèces plus spécialisées des groupes 4, 7 et 2. 
La variété, la densité et les indices de diversité absolu et relatif ont 
tendance à augmenter des forêts basses semiarides de plaine aux forêts 
hautes humides de montagne; alors que se produit une baisse de la 
biomasse brute totale du fait de la diminution de la biomasse individuelle 
moyenne des peuplements qui passe de 52 g dans la Subéraie semi-aride 
à 26 g dans la forêt de Conifères humide. En effet l'importance des espèces 
de forte taille décroît régulièrement, par contre la biomasse consommante 
totale ne se ressent pas de cette baisse grâce à la dominance accrue des 
espèces de petite taille. 
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ITI2. LES FORÊTS SEMI-ARIDES DE CHÊNES-LIÈGES 


Dans l'étage semi-aride, la Subéraie se présente sous la forme d'une 
petite futaie claire avec une strate arbustive clairsemée de Genista linifolia, 
Cytisus arboreus, Lentisque et Arbousier et une strate buissonnante beau- 
coup plus dense de Cistes et de Lavande. Les Chênes-lièges sont rarement 
de belle venue et ne dépassent guère 13 à 14 mètres ; la hauteur moyenne 
de Ja formation variant de 9 à 11 mètres. 

La Subéraie semi-aride est la formation où la variété moyenne de 
l'avifaune est la plus faible. En effet la structure de la végétation élimine 
la plupart des espèces des matorrals (Agrobate, Pie-grièche à tête rousse...) 
alors que les conditions bioclimatiques ne permettent pas l'installation des 
espèces forestières (autres que les ubiquistes) qui, comme le Grimpereau 
ou la Sittelle, présentent au Maroc un caractère montagnard très accentué. 
C'est ainsi que parmi les espèces liées aux matorrals, seuls la Fauvette 
mélanocéphale, le Bulbul et le Téléphone tchagra y sont constants et que 
le Gobe-mouche gris est la seule des espèces spécialistes des forêts à y 
nicher régulièrement. L'avifaune de cette forêt se trouve donc formée en 
grande partie d'espèces banales; près de 95% de l'abondance totale pro- 
vient d'espèces «ubiquistes » : 


— 15% des individus appartiennent aux espèces du groupe 8 (ubi- 
quistes des matorrals), 

— 20% des individus appartiennent aux espèces du groupe 1 (ubi- 

quistes de tous les milieux ligneux), 

60% des individus appartiennent aux espèces du groupe 3 (ubi- 

quistes des forêts). 


Le Pinson des arbres, la Mésange bleue et la Mésange charbonnière 
représentent à eux seuls 50% de la densité totale. La Subéraie semi-aride 
est d’ailleurs la formation où ces deux Mésanges présentent leurs plus 
fortes densités absolues et relatives. Cette faible variété jointe à une forte 
dominance confèrent au peuplement avien des Subéraies semi-arides les 
plus faibles indices d'équitabilité (J” — 0,79) et de diversité (H’ = 3,83) 
de l’ensemble des milieux ligneux étudiés. Par contre la biomasse brute 
totale et la biomasse individuelle moyenne sont les plus élevées rencon- 
trées grâce à la présence de nombreuses espèces de forte taille. Le Pigeon 
ramier et le Loriot ont ici leur densité absolue la plus forte; la Tourterelle, 
la Perdrix gambra, le Coucou et le Merle noir sont présents en bonne 
densité. C'est de plus le seul milieu où a été contacté le Francolin à 
double éperon. 

Nous donnons dans le tableau VI les résultats d'un dénombrement 
absolu effectué par la méthode du quadrat dans une de nos stations de 
Subéraie semi-aride, la Subéraie des Béni-Abid. Ces données, ainsi que celles 
provenant de relevés que nous avons menés par EFP dans d'autres 
stations de Subéraies semi-arides de la Meseta (Subéraie des Séhouls, 
Subéraie de Témara), montrent une grande stabilité de l’avifaune de cette 
formation végétale (tableau E). 

Il n'existe pas à notre connaissance d’autres études quantitatives sur 
les Subéraies semi-arides mais d'assez nombreuses publications faunistiques 
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25 E.P.P. Mosota 


1 Hégange bleue 8,9 6/10 ha Mésange bleue 11,8 Pincon des arbres 100% 


2 Pinson 75 Pincon 8,4 Mésange bioue gx 
3 Necharbonnière 6,9 M.charbonnière 5,8 Tourterelle o1% 
# Femélanocéphale 5,8 Femélanocéphale 3 M.charbonnière 87% 
52 33. --.3.Fsntlanneé 


St = 25 espèces 


4 


29 espèces 29 espèces 


52 c/10 ha 


traitent d'une Subéraie semi-aride célèbre, la forêt de la Mamora. Les 
premières listes sont dues à MEADE-Warno (1903, 1905) et à LyNes (1920), ce 
dernier signale l'abondance du Pinson et des Mésanges bleue et charbon- 
nière et l'absence du Grimpereau et de la Sittelle. JourpaiN (1921) et 
Hartert (1925) complètent l'exploration ornithologique de cette forêt dont 
l'avifaune est très proche de celle des Subéraies étudiées ici. 


IIL.3. LES FORÊTS SUB-HUMIDES DE CHÊNES 


Il s'agit de Chénaies mixtes de Chênes-lièges et Chênes verts, accom- 
pagnés du Chêne zène dans les stations les plus fraîches. Hormis la 
station 9 où les Chênes verts et zènes forment l'essentiel de la strate 
arborescente, l'essence dominante est le Chéne-iège. Cette dominance natu- 
relle est accentuée par l’action du forestier qui vise à favoriser le Chêne- 
liège. À cet effet, le traitement forestier comporte au cours de la révolu- 
tion plusieurs coupes intermédiaires qui ne concernent que le Chêne vert 
et les «essences secondaires» (Arbousier, Filaria.…), tous les Chênes-lièges 
étant réservés. L'action conjuguée de ce traitement et du parcours de bétail 
aboutit finalement à transformer les futaies mixtes en futaies pures de 
Chénes-lièges formées surtout de vieux arbres ; le Chêne vert (et le Chêne 
zène là où il existe) est réduit à l'état de buissons épars en sous-bois ou, 
localement, en une sorte de taillis sous futaie (cas de la station 10). Les 
Chênes-lièges peuvent atteindre 20 mètres mais la hauteur moyenne de la 
formation est d'environ 15 mètres. La strate arborescente est le plus souvent 
assez claire, le sous-bois également et comporte l'Arbousier, le Genêt de 
Montpellier, le Lauriertin, des Cistes et des Lavandes. 

La biomasse totale de l'avifaune de cette formation, et sa densité qui 
s'établit aux environs de 60 c/10 ha, sont relativement élevées. La variété 
absolue (28 espèces) et relative (212 espèces), l'indice de diversité qui 
vaut 3,98 et l'équitabilité du peuplement (0,83) se situent dans les valeurs 
moyennes. Le taux de migrateurs est parmi les plus faibles rencontrés. 

Comme dans les deux autres forêts de Chênes étudiées, le Pinson des 
arbres et la Mésange bleue occupent les deux premiers rangs de densité; 
mais la composition qualitative de l’avifaune des Chénaies sub-humides 
comporte plus d'affinités avec celle des Chênaies humides qu'avec celle 
des Chênaies semi-arides. Le coefficient d'affinité calculé selon SORENSEN 
est de 74% entre les Chénaies semi-arides et sub-humides, alors qu'il atteint 
la valeur élevée de 83% entre Chénaies humides et sub-humides. Ces deux 
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formations comportent en commun de nombreuses espèces forestières à 
tendance montagnarde absentes de la Subéraie semiaride: Grimpereau, 
Sittelle, Grive draine, Etourneau unicolore et Rouge-gorge. Elles partagent 
aussi l'abondance du Gros-bec, du Pic vert et du Rollier. Il ne manque aux 
Subéraies sub-humides du Plateau Central que le Gobemouche noir, le 
Roitelet triple bandeau, le Rouge-queue à front blanc et le Pigeon colombin 
qui sont confinés aux Chénaies humides du Moyen Atlas @). La position 
occupée par la forêt sub-humide sur les divers plans factoriels de l'analyse 
des correspondances, entre la Subéraie semiaride et la Chênaie humide, 
reflète bien ses affinités. Elle est proche mais toujours bien séparée de la 
Subéraie semi-aride alors que son polygone stationnel et celui de la Chéênaie 
humide se recoupent sur Fi-F2 et F1-F4 et ne sont bien individualisés, 
quoique fort proches, que sur F1-F3. 

Alors que l'avifaune des forêts du Moyen Atlas est bien connue depuis 
les travaux de LyNEs (1920), HARTERT (1925)... et que cette région a reçu la 
visite d'innombrables ornithologues parmi lesquels nous pouvons citer 
Dorsr (1951), BANNERMAN (1959), DE NauroIS (1954), GÉROUDET (1965), SMITH 
(1965), le Plateau Central, à l'écart des grands axes de communications, 
est resté très mal connu jusqu'à nos jours. Son avifaune forestière, et en 
particulier celle des Subéraies, n’a fait l'objet que de quelques notes i 
complètes (MEINERTZHAGEN 1940, PasTEUR 1959). La seule tentative de défini- 
tion de l’avifaune des Chênes-lièges de cette région est due à Snow (1952) 
mais son travail reste très incomplet et comporte quelques inexactitudes ; 
Snow donne en particulier l'absence de la Sittelle comme principale diffé- 
rence avec la Subéraie sub-humide de Plateau Central et la Chénaie humide 
äu Moyen Atlas. Ailleurs au Maroc, quelques Subéraies sub-humides ont reçu 
la visite d'ornithologues : celles du Rif (LyNEs 1924), de Larache (VALVERDE 
1955) et du Tazzeka (Brosser 1961). 

Nous ne connaissons pas d'études quantitatives concernant les Subéraies 
sub-humides mais la densité trouvée ici (59,3 c/10 ha) est comparable à 
celles trouvées dans certaines forêts de Chênes d'Europe occidentale et 
méditerranéenne : Chénaie de Chênes pubescents de Provence, 60,1 c/10 ha 
(BLoneL 1975b), futaie de Chênes verts, 63,7 c/10 ha (BLONDEL 1975b), Chênaie 
de Chênes rouvres des Pyrénées espagnoles, 60,6 c/10 ha (Purroy 1975), 
Chénaie de Chênes pédonculés de Bourgogne, 55,9 c/10 ha (FERRY et FROCHOT 
1970) (tableau XIX). 


IIL4. LES FORÊTS HUMIDES DE CHÊNES 


Ce sont des futaies pures de Chênes verts ou de Chênes zènes d'aspect 
très européen, surtout la Zénaie caducifoliée qui est la seule formation de 
feuillus non sclérophylle de la région. Ces futaies hautes et denses ont une 
physionomie assez constante avec un sous-bois arbustif (Houx, Sorbus 
torminalia.) et buissonnant (Cistus laurifolius, Daphne laureola.…) le plus 
souvent peu développé. 


() Et du Rif où ils existent en Subéraie; l'essence végétale n'est donc pas en 
cause, non plus que la structure de la végétation, mais bien le bioclimat et peut- 
être la biogéographie. 


Source : MNHN., Paris 


TABLEAU XIX. — Richesse, densité et diversité aviennes de quelques milieux forestiers. 
Formations s D H J" Références 

Taillis de Chênes pubescents , Provence 17 60,1| 3,17] 0,77 | Blondel 1975& 

Chênaie de Chênes pubescents , Provence 13 | 69,2| 2,2 = Blondel, Ferry et Frochot 1973 

Chênaie de Chênes pubescents , Ventoux 22 = 4,06 | 0,91 | Blondel 1976 & 1 

Chénaie de Chênes verts , Ventoux 23 | = | 433] 096 | Blondel 1976 à Ë 

Futaie de Chênes verts , Corse 16 | 63,7] 3,41 | 0,94 | Blondel 1975 b & 

Futaie de Chônes rouvres , Pyrénées 30 | 60,6! = | 2 |rurroy 1975 5 

Futaie de Chênes pédonculés , Bourgogne , stade Ir | 29 | 55,9| 2,72] - | Ferry et Frochot 1970 et Blondel, Ferry et Frochot 1973 & 

Futaie de Chênes pédonculés , Bourgogne , stade R 39 68,6 | 3,18 = Ferry et Frochot 1970 et Blondel,Ferry et Frochot 1973 € 

Taillis sous futaie de Chênes pédonculés , 3ourgogne| # 
stade I 32 70,7 | 3,03 à Ferry et Frochot 1970 et Blondel, Ferry et Frochot 1973 7 
stade 11 | 35 | 84,1] 2 | - |rerxy et rrochot 1970 Ê 

El 

Cédraie , Ventoux 35 | 80,9] 4,63 | 0,90 | Blondel 1975ket 19764 =] 

Pineraie de Pins laricio 21 51,9] 3,58 | 0,81 | Blondel 1975k LA 

Pineraie de Pins noirs ; Ventoux 21 | = | 4,01| 0,91 | Blondel 19768 F4 

Sapinière du Jura 31 | 51,3| 2,83 | .= | rrochot 1971 et Blondel, Ferry et Frochot 1973 g 

Sapinière de Suisse 27 73 Ve ue Glutz von Blotzheim 1962 S 

Melezin de Vanoise 29 | 63,8| 3,86 | 0,81 | Lebreton, Tournier et Lebreton 1976 E 

Pessière humide de Vanoise 27 | 62,2] 3,80 | 0,80 | LebretonTournier et Lebreton 1976 F 

8 

Chênaie semi-aride , Maroc 30 | 52 | 3,83] 0,80 | présente étuie 

Chênaie sub-humide , Maroc 28 59,3| 3,98 | 0,83 * ” 

Chênaie humide , Maroc 33 75,2| 4,24 | 0,84 2 

Forêt de Conifères humide , Maroc 26 74,2 | 3,86 | 0,82 se 


S : Variété totale D : Densité totale H' : indice de diversité de SHANNON  J' : indice d'équitabilité 


ICT 
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La variété et la densité avienne des Chênaies humides sont les plus 
élevées des huit formations étudiées : 33 espèces dont 23 dépassent la 
densité de 0,5 c/10 ha et un total de 75 c/10 ha. Les indices de diversité 
(H' = 4,24) et d'équitabilité (J” = 0,84) sont les plus forts parmi ceux 
rencontrés en forêt. Cette formation possède donc une avifaune riche et 
bien équilibrée, ce que dénotent bien les histogrammes de répartition 
espèces/abondance de la figure 25. Le pourcentage de migrateurs, peu élevé 
en valeur absolue, est cependant le plus fort qui ait été noté dans les 
forêts: ce fait peut être rapproché du caractère caducifolié d'une partie 
des Chénaies humides. 

L'axe vectoriel Fl, à qui nous avons attribué une signification essen- 
tiellement bioclimatique, sépare mal la forêt humide de Conifères de la 
Chënaie humide. Il distingue par contre relativement bien cette dernière 
de la Chênaie sub-humide. La situation est complètement inversée sur F2 
qui discrimine très nettement les Conifères des Feuillus. 

La Chênaie humide est la seule formation où niche le Gobe-mouche 
noir; on y trouve aussi le Rouge-queue à front blanc, le Roitelet triple 
bandeau et d’autres espèces typiquement paléarctiques ou européennes, ce 
qui confère à cette avifaune un caractère très peu méditerranéen souligné 
par tous les ornithologues qui, à la suite de Lynes (1920), ont visité ces 
forêts (HarTERT 1925, Snow 1952). C'est ainsi que l'affinité calculée selon 
SORENSEN, sur la composition qualitative des avifaunes, est plus élevée entre 
les Chénaies du Moyen Atlas et celles des Pyrénées ou de Bourgogne qu'avec 
les Chénaies du Mont Ventoux (tableau F). 


Tagzeau F. — Liste des 4 premières espèces (en fréquence pour 1, 2 et 3 ou en 
densité pour 4 et 5) de cinq Chênaies du Maroc et d'Europe. 


Bourgogne 5 Marco 
Chêne pédonculé Chênes vert et 


1 Ventoux 2 Ventoux 
Châne pubescent Chêne vert 


1 Pinson Merle noir Mésange bleue lésange bleue Pineon 
2 Rougehgorge © Fepasaerinotte Rouge gorge  Pinéon Mésange bleue 
3 Pevéloce Rossignoi Pinson Grimpereau  Grinpereau 

4 Herle noir Mcharbonnière Troglodyte H-charbonière Roitelet t.b. 


23 espèces 30 espèces 29 espèces 


Ce sont d'ailleurs les mêmes espèces qui figurent aux trois premiers 
rangs de densité des avifaunes des Chénaies du Moyen Atlas et de Bour- 
gogne : 


Moyen Atlas d Li Bourgogne d % 

1 Pinson des arbres 10,8 143 1 Mésange bleue 12,6 225 

2 Mésange bleue 9,9 13,1 2 Pinson 5,6 10 

3 Grimpereau 99 11,9 3 Grimpereau 5,6 10 
393% 42,5% 


Source : MNHN. Paris 
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De plus les 17 espèces que les deux formations ont en commun repré- 
sentent 76% de l'abondance totale de l’avifaune des forêts bourguignonnes 
et 71% de celle des forêts moyen atlasiques. 

La densité du peuplement avien des Chênaies humides du Moyen Atlas 
est élevée, de l'ordre de celles trouvées dans une Chênaie de Chênes 
pubescents (D = 69,2 c/i0 ha, BLONDEL et coll. 1973), dans une Chénaie 
de Chênes pédonculés en cours de régénération (D — 68,9 c/10 ha, FERRY et 
FRocHoT 1970) ou d’un taillis sous futaie de la même essence (D = 71 c/ 
10 ha au stade I et 84 c/10 ha au stade II, FERRY et FrocHor 1970) 
(tableau XIX). 


IIS. LES FORÊTS HUMIDES DE CONIFÈRES 


Cette formation regroupe une Cédraie dense sur basalte, à couvert 
pratiquement continu et pauvre en sous-bois, et une futaie vigoureuse, bien 
régénérée, de Pins maritimes à sous-bois comparable à celui des Chênaies 
humides. La Cédraie se présente sous la forme d’une vieille futaie d'âge 
uniforme alors que la Pinède présente plutôt l'aspect d'une futaie jardinée. 

Nous retrouvons ici des caractéristiques avifaunistiques proches de 
celles des Chénaies humides: la densité et l'équirépartition sont presque 
identiques ; la richesse et la diversité sont cependant plus faibles, de 
même que la biomasse. La biomasse individuelle moyenne de la forêt 
humide de conifères est d’ailleurs la plus faible des huit formations étu- 
diées. Son avifaune est en effet composée pour une forte part de très 
petites espèces comme le Roitelet triple bandeau (d = 132 c/10 ha, 
1*) ou le Troglodyte (d — 7,4 c/10 ha, 3‘). Ces deux espèces constituent 
avec les Paridés, le Grimpereau des jardins, la Sittelle et le Gobe-mouche 
gris, plus de 56% de la densité totale. C'est le seul milieu où niche la 
Mésange noire qui fait donc figure de caractéristique absolue des conifères. 
Elle forme avec le Roitelet triple bandeau, caractéristique relatif par son 
abondance, le groupe 2 de la classification automatique. Au Maroc, le 
Roitelet triple bandeau est sédentaire ce qui contribue à donner à cette 
formation le taux de migrateurs le plus bas rencontré en forêt. L'avifaune 
des conifères humides comporte 24% de granivores, 41% d'insectivores et 
35% de polyphages. Pour cette dernière catégorie trophique c’est le pour- 
centage le plus élevé qui ait été rencontré. 

La forêt humide de conifères abrite donc une avifaune aussi abondante, 
quoique moins variée, que celle de la Chênaie humide. Cette relative 
spécialisation est un trait commun à toutes les forêts de conifères. L'avi- 
faune y est équilibrée, stable, de circuit trophique complexe, ce qui est 
généralement le cas des peuplements aviens de formations végétales 
proches du climax. 

Comme nous l'avons déjà signalé à propos des Chénaies, les forêts 
du Moyen Atlas ont reçu la visite de nombreux ornithologues. C'est pour- 
quoi la composition avifaunistique de la Cédraie est bien connue, des listes 
assez complètes ayant été publiées notamment par LyNes (1920), Dorsr 
(1951) et Sxow (1952). Par contre les Pinèdes de Pins maritimes n'avaient 
fait l'objet jusqu’à présent d'aucune publication. 
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Les principales caractéristiques de l'avifaune de quelques forêts de 
conifères d'Europe figurent sur le tableau XIX. Le peuplement avien de 
la forêt de conifères du Moyen Atlas a une variété honorable, de l'ordre 
de celles qui ont été notées dans une Pessière et un Mélezin de Vanoise 
ou une Sapinière de Suisse ; sa densité, équivalente à celle de cette dernière 
formation, est parmi les plus élevées rencontrées en forêt de conifères. La 
comparaison est particulièrement intéressante avec la Cédraie du Mont 
Ventoux étudiée par BLONDEL (1976b) et BLONDEL et coll. (1978). Si cette 
forêt possède une avifaune plus abondante et surtout plus variée que la 
forêt de conifères étudiée ici, le coefficient d'affinité de SORENSEN vaut 75 % 
entre les deux formations. La plupart des différences étant d'ordre bio- 
géographique (absence au Maroc du Pouillot véloce, de la Mésange huppée, 
de l’Accenteur mouchet..) plutôt qu'écologique : on peut attribuer à l'altitude 
beaucoup plus forte de la forêt marocaine (1700 m) l'absence du Rossignol 
voire de la Linotte. 


CARACTERES GENERAUX DES AVIFAUNES 
DES FORETS ET DES MATORRALS, 
ESSAI DE SYNTHESE ECOLOGIQUE 

ET BIOGEOGRAPHIQUE 


I. Structure et évolution des avifaunes, 
relations entre avifaunes et milieu végétal 


I.1. GÉNÉRALITÉS 


Les relations structurales entre les paramètres fondamentaux des 
peuplements d'oiseaux: variété, densité et diversité d'une part, et entre 
ces paramètres et la structure des milieux végétaux d'autre part, ont fait 
l'objet d'études nombreuses, notamment celles de BLONDEL (1969a), FERRY 
et FrocHor (1970) et Frocor (1971). Travaillant en Bourgogne sur la suc- 
cession écologique d'une forêt de Chênes pédonculés, ces deux derniers 
auteurs ont défini une corrélation entre densité et variété de l'avifaune, 
cette dernière dépendant essentiellement de la physionomie de la végétation : 

__ Ja variété d'un peuplement dépend de l'état physionomique de la 
végétation, c'estàdire du degré de développement et de l'arrange- 
ment des arbres dans l'espace; 

__ ja densité d'un peuplement est sensiblement proportionnelle au 
logarithme de sa variété, autrement dit le nombre d'espèces ni 
cheuses serait le principal facteur de l'abondance totale des 
avifaunes. 


Mais à propos de l'étude de la répartition des avifaunes forestières 
du Jura en fonction de l'altitude, FrocHor (1971) précise que «cette corré- 
lation perd de sa rigueur si l'on introduit dans le graphique des avifaunes 
d'autres milieux dont les conditions naturelles diffèrent de celles des 
Chênaies de plaine de Saône» où cette corrélation fut mise en évidence. 
En effet, dans les massifs forestiers du Jura, « l'analyse de la structure des 
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avifaunes montre bien que les différences de diversité (terme utilisé par 
l'auteur dans le sens de variété) ne sont dues qu'aux espèces très peu 
denses, ce n'est donc pas la variation du nombre d'espèces qui détermine 
celle de la quantité d'oiseaux et il faut conclure que la corrélation cons- 
tatée entre ces paramètres des avifaunes est ici indirecte. La composition 
quantitative des avifaunes dépend essentiellement de la productivité primaire 
des peuplements », et il conclut: «finalement tout se passe comme si, à 
condition de productivité équivalente, l'abondance des avifaunes de diffé- 
rents milieux dépendait surtout de la variété des espèces pouvant y nicher, 
c'est-à-dire, pour les milieux boisés, du degré de complexité des végétaux ». 
En 1973, BLONDE, FERRY et FROCHOT reprennent et complètent ces 
concepts à partir de l'étude de milieux ligneux de Provence et de Bour- 
gogne : 

— la variété est directement fonction de la complexité de la stratifi- 
cation, il y a une bonne corrélation entre le nombre de strates et 
le nombre d'espèces ; 

— il existe une relation entre le taux de recouvrement global de la 
végétation ou son volume, indices de productivité primaire, et la 
densité totale de l'avifaune; 

— la diversité de l'avifaune, mesurée par l'indice de SHANNoN, est 
directement fonction du degré de complexité structurale de la 
végétation, celle-ci étant mesurée par l'indice de diversité de la 
stratification. 


En résumé, on peut dire que la variété d’un peuplement est liée au 
nombre de strates végétales et que sa densité dépend d'une part de la 
complexité de la végétation qui agit sur l'abondance par le biais de la 
variété, et d'autre part du volume végétal et de la productivité primaire. 

Il s'ensuit, le long des successions végétales, une évolution de la 
composition et de la structure des peuplements aviens. La variété, la densité 
et la diversité ont tendance à augmenter, des stades pionniers vers le 
climax, corrélativement à la complexification de la végétation et à l'aug- 
mentation de la biomasse végétale et de la productivité de base des 
écosystèmes. 

Ces résultats, qui rejoignent en grande partie ceux d'auteurs américains 
comme MacARTHUR et MACARTHUR (1951), KarR (1968), REECHER (1969) 
et Copy (1970, op. cit. in BLONDEL et coll. 1973), ont depuis été retrouvés et 
confirmés en totalité ou en partie par des auteurs travaillant dans des 
milieux très divers : ToURNIER (1976), dans des milieux humides savoyards, 
BioNnec (1976b), dans les formations ligneuses spontanées et les reboise- 
ments du Mont Ventoux, LEBRETON, TOURNIER et LEBRETON (1976) dans les 
forêts sub-climaciques de Vanoise. Ils semblent donc avoir un caractère 
universel. 

Nous n'avons pas, pour notre part, étudié une succession écologique 
complète, des milieux pionniers au climax, mais nous avons échantillonné 
plusieurs stades, de la fruticée de 34 m à la forêt de plus de 20 m. 
Notons toutefois que nous avons travaillé dans des formations d'ordre 
phytosociologique différent, appartenant à des régions dissemblables, l’une 
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calcaire (Moyen Atlas), l’autre cristalline (Plateau Central) dont l'altitude 
s'échelonne de 200 à 1800 m, passant du climat méditerranéen semi-aride 
au climat méditerranéen humide. 

Nous avons vu plus haut que nos stations avaient été classées sur 
l'axe 1 de l'analyse des correspondances, suivant un gradient le long duquel 
augmentaient simultanément l'altitude, la complexité de la stratification, le 
toit et le degré de recouvrement global de la végétation, et nous avons 
déjà souligné que si la densité augmentait également le long de cette 
séquence végétale, la variété restait stationnaire et l'indice de diversité avait 
tendance à baisser (tableau XV). 

Nous ne comparerons ici que l'avifaune « moyenne » de l'ensemble des 
matorrals à celle de l'ensemble des forêts : 


Nb. IPA Ss D 154 ie 
Matorrals 17 41 48 4,29 0,90 
Forêts 21 43 65 3,98 0,82 


L'accroissement de la densité est en accord avec les résultats exposés 
ci-dessus puisqu'entre matorrals et forêts se produit un développement 
considérable de la productivité primaire et du volume végétal. Nous avons 
cherché s’il existait une relation entre le volume végétal réel (tableau XIV) 
et la densité des peuplements aviens (tableau XV) au niveau des huit 
formations étudiées. Nous avons trouvé un coefficient de corrélation 
linéaire significatif de 0,93 entre ces deux séries de valeurs (r seuil = 0,22 
pour 6 d.dl. et P < 0,001). 

Par contre, nous ne retrouvons pas la corrélation proposée entre la 
densité et la variété, celle-ci n'étant apparemment pas dépendante du nom- 
bre de strates. Comme le nombre de stations de matorrals et de forêts 
est différent, nous avons testé, par le test t, la variation de la richesse 
avienne entre ces deux types de formation, à partir des 76 IPA élémentaires : 


Nb. 
relevés È : É 
Matorrals 34 41 15,8 FE 
Forêts 4 43 16,1 3,05 


Avec 74 degrés de liberté pour t = 0,51, la différence n'est absolument 
pas significative. 

Nous allons tenter de commenter cette divergence entre nos résultats 
et ceux des autres auteurs qui ont travaillé sur les peuplements des 
Passereaux nicheurs des milieux ligneux du Paléarctique. 


12. VARIÉTÉ DES AVIFAUNES ET COMPLEXITÉ DE LA VÉGÉTATION 


Afin d'expliquer pourquoi le nombre d'espèces n'augmente pas des 
matorrals vers les forêts quand la stratification de la végétation devient 
plus complexe, nous devons préciser le mécanisme écologique qui permet 
la corrélation entre variété des avifaunes et structure de la végétation. 

Nous savons que c'est l'augmentation du nombre de niches écologiques 
qui permet l'accroissement du nombre d'espèces: «La distribution verti- 
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cale de la végétation joue un rôle fondamental sur le nombre de niches 
disponibles pour les oiseaux et, partant, sur la variété des peuplements » 
(BLONDEL et coll. 1973). Ainsi, le nombre de niches sera d'autant plus élevé 
que la stratification du milieu végétal est plus complexe, c'est-à-dire que le 
milieu est plus varié, donc plus hétérogène, comme l'ont d’ailleurs souligné 
FERRY et FRocHor (1970) à propos de l'évolution de la variété de l'avifaune 
d'un taillis sous futaie de Bourgogne: le facteur essentiel de la variété 
semble être l'hétérogénéité du peuplement végétal, les stades les plus riches 
étant ceux où la physionomie du peuplement est la plus variée. FROCHOT 
(971) précise dans son étude des avifaunes forestières du Jura: «La 
diversité (terme employé ici dans le sens de richesse) de l'avifaune est le 
reflet de celle de la végétation, les boisements hétérogènes abritant plus 
d'espèces que les boisements homogènes, la forêt offre aux oiseaux d'autant 
plus de niches qu'elle est plus variée ». 

Dans les milieux forestiers européens de structure végétale homogène 
sur de grandes surfaces, l'hétérogénéité d'une formation provient essentiel- 
lement de la diversité de la stratification, c'est-à-dire de la composante 
verticale de l'hétérogénéité : «L'augmentation de la diversité le long des 
successions exprime l'augmentation du nombre de niches qui résulte elle- 
même de l'augmentation de la biomasse fixée et de l'hétérogénéité des 
habitats qu'entraîne le développement de la troisième dimension spatiale » 
(BLoNDEL 1976a). 

En zone méditerranéenne où les paysages végétaux sont extrêmement 
morcelés, les milieux homogènes quant à la structure de la végétation 
sont l'exception et si nous avons pu trouver des stations répondant à ce 
critère pour la plupart des forêts étudiées, nous n’avons pu le faire pour 
les matorrals dont le degré d'artificialisation est plus élevé. Ces matorrals 
sont des milieux ligneux relativement bas et de stratification simple, mais 
où la répartition horizontale de la végétation est complexe. En effet, les. 
divers éléments constituant la végétation des matorrals s'arrangent et 
se répartissent dans l'espace de façon très irrégulière. On peut y voir 
alterner et s'imbriquer étroitement des zones buissonnantes dont le degré 
de recouvrement est très variable et qui peuvent, en outre, comporter quel- 
ques arbres, des zones de taillis d'âge et de densité divers, des micro- 
clairières de sol nu ou couvert de végétation herbacée… Cette diversité 
de la répartition dans les plans vertical et horizontal de la structure 
végétale crée une juxtaposition d'habitats qui permet la coexistence d’es- 
pèces d'écologie variée: espèces des buissons (Fauvette mélanocéphale, 
Agrobate..), espèces arboricoles (Pinson, Mésange bleue), espèce des zones 
de sol nu (Traquet oreillard, Cochevis de Thékl mais aussi d'espèces. 
qu'attire cette compénétration d’habitats (Bruant zizi par exemple); ce 
Phénomène est le propre des écotones (1) où les effets de lisière sont un 
facteur important d'augmentation de la variété des avifaunes. 


(Un écotone est une zone de mélange d'habitats qui se produit normalement 
aux bordures des massifs végétaux homogènes, caractérisée par une variété plus 
“levée que celle des communautés voisines en raison de la présence simultanée 
d'espèces caractéristiques de ces communautés et d'espèces particulières à l'écotone 
(. Hocsra 1966-67, BLonpeL 1969 a, Ferry et FRocuor 197 
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Ces effets de lisière sont d'ailleurs plus importants dans les matorrals 
de Chênes verts dont la végétation est hétérogène et les peuplements 
morcelés, que dans les matorrals de Thuyas qui existent encore dans notre 
région en peuplements relativement importants; si leur végétation est 
hétérogène en un point donné, elle est relativement homogène à grande 
échelle. Nous avons déjà souligné (courbes aire/espèces, diagramme de 
répartition d'abondance...) que les avifaunes des matorrals de Chênes verts 
étaient très diversifiées alors que celles des Callitriaies étaient relativement 
spécialisées. 

Du matorral vers la forêt, les deux composantes verticale et horizontale 
de la complexité de la végétation évoluent donc en sens inverse; quand 
la diversité de la stratification augmente, l’hétérogénéité de la formation 
diminue. Le résultat sur l'avifaune de cette double évolution est la relative 
stabilité du nombre de niches, donc d'espèces aviennes ; autrement dit, 
la disparition des niches dues à la complexité plus grande de la stratifi- 
cation est compensée par l'apparition de celles que crée l'hétérogénéité du 
peuplement végétal. 

Par ailleurs, un autre facteur intervient: l'altitude. Le long de la sé- 
quence végétale étudiée, c'est-à-dire des Callitriaies semi-arides aux Cédraies 
humides, l'altitude passe de 200 à 1800 m. Cette élévation joue aussi en 
défaveur de la variété des avifaunes des forêts. On sait, en effet, que le 
nombre total d'espèces nicheuses décroît progressivement quand l'altitude 
augmente. Cet «effet altitude» a été signalé par Frocnor (1971) dans 
son étude sur l’étagement altitudinal des avifaunes forestières du Jura et 
par BLonDEL (1976b) à propos de l'étude des peuplements d'oiseaux du 
Mont Ventoux. Dans ce même massif, BLONDEL (1978) a testé le phénomène 
et a trouvé une diminution hautement significative à raison de 0,8 espèce 
en moyenne pour 200 m de dénivelée. L'auteur conclut : «Il est certain 
que dans les régions à fortes variations altitudinales, cet effet joue beau- 
coup pour diminuer la valeur des coefficients de corrélation entre diversité 
des avifaunes et complexité de la végétation ». 

Finalement, nos résultats ne sont pas en contradiction avec la corréla- 
tion liant structure de la végétation et variété de l’avifaune, à condition 
de l'énoncer ainsi: à altitude constante, la variété d'un peuplement dépend 
de la diversité de la structure végétale, ce paramètre devant prendre en 
compte aussi bien l’hétérogénéité du milieu, c'est-à-dire sa diversité horizon- 
tale que la complexité de la stratification, c'est-à-dire sa diversité verticale. 


1.3. DENSITÉ DES AVIFAUNES, RELATIONS AVEC LA VARIÉTÉ DU PEUPLEMENT 
ET LA PRODUCTIVITÉ DU MILIEU 


Entre matorrals et forêts, la diversité globale de la végétation varie 
peu, le nombre d'espèces reste stable, ce qui signifie que le nombre de 
niches disponibles est sensiblement le même dans les deux milieux. Le 
tableau XX nous montre que 9 espèces liées aux milieux bas et ouverts 
(Bruant proyer, Agrobate, Traquet oreillard.…) qui appartiennent aux grou- 
pes 5, 6 et 8 de la classification automatique ne se rencontrent que dans 
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TABLEAU XX. — Répartition et abondance des espèces aviennes dans les matorrals 
et dans les forêts. 


ESPECES ABSENTES DES FORETS ESPECES ABSENTES DES MATORRALS 
rang densité rang densité 
Bruant zizi 12 1,60 Grmpereau so S:35. 
Agrobate roux 1 1,48 Roitelet tuple bandeau 4 4,40 
Bruant proyex CN Mésange noûte 12 157 
Bruant {ou 17 Séteble 16 1,2 
Cocheuis de Thektz 24 Gobemouche gris 16 1320 
Hypolats pâle 26 Gobenouche noëx 18 0:95 
Thaguet oneétland El Grive daine 25 0,52 
Fauvette oxphée 35 Rougequeue ront-blanc 27  O,42 
Pie-grièche £ête rousse 36 Etouvieau unécoËoe 29 O1 
—— Fauvette gulsotte 32 oo 
= 6,675 Franco£in 4 0,025 
ä 0,7 Pigeon co£onbèn 4 oo! 


one 16,685 


ESPECES PLUS ABONDANTES DANS LES HATORRALS ESPÈCES PLUS ABONDANTES DANS LES FORETS 
Matorrals Forêts 


: . Forêts Matortals 
rang densité rang densité . ë 

Fauvette méanoctphate 2 3,96 20 0,80 rang densité rang densité 

Tountenetle des bois 4 3,70 1 1,79 Pänson des arbres 1 10,10 3 3,75 

Chandonnenee 5 3108 15 1,20  Hésage bleue 

lenke noëx 6 26 8 257 Taoglodyte 

Poudtlot de Bonetll 9 227 10 1,80  M.chatbonnéte 

Rossignol 10 1,53 28 ol  Rouge-gorge 

Senêr cént 11 J82 13 1350  Gws-bée 

Butbut quis Loniot 

Fauvette à tête none Pigeon rantex 

Coucou gris Geai des chênes 

Lonéte mélodieuse Pie vent 

Perdrix gambra Pic épeiche 

Verdier Roëtion 

Huppe Alouette Eutu 


Hypotals potygtotte 
Téléphone £chagaa 
Pie bavarde 


les matorrals, alors que 12 espèces des troncs, des vieux arbres ou des 
hautes frondaisons (Grimpereau, Roïitelet, Gobe-mouche noir.…), espèces des 
groupes 2 et 4 de la classification automatique, n'existent que dans les 
forêts. Enfin 30 espèces, essentiellement des espèces des groupes «ubi- 
quistes » 1 et 3 de la classification automatique (Pinson, Coucou, Merle..), 
sont communes aux deux formations. Nous remarquons que les niches qui 
disparaissent entre matorrals et forêts sont moins importantes, dans la 
mesure où elles abritent en moyenne moins d'individus, que celles qui 
apparaissent et que, globalement, la somme des densités des espèces 
communes augmente des matorrals vers les forêts, grâce à une forte 
augmentation, dans ces dernières, de la densité de certaines espèces arbo- 
ricoles (Pinson, Mésanges...). L'accroissement de la densité totale n’est donc 
Pas en relation avec une augmentation du nombre de niches mais est due 
à l'augmentation du nombre d'individus qui les exploitent. Globalement, 
Ce fait est bien mis en évidence par la comparaison de la densité spéci- 
fique moyenne qui passe de 1,76 dans les matorrals à 2,26 dans les forêts. 
En forêt, chaque niche est donc en moyenne exploitée par un plus grand 
nombre d'individus. I1 s'ensuit que la richesse et la densité des peuplements 
d'oiseaux ne sont pas corrélées puisque la diversité de la végétation et 
Sa productivité ne le sont pas. 
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Des matorrals vers les forêts, l'augmentation de la densité des espèces 
à tendance forestière, mais qui peuplent l’ensemble des formations étudiées, 
semble déterminée par l’augmentation corrélative du volume végétal et de 
la productivité primaire; ces deux composantes du milieu traduisant, 
comme le signale TouRNIER (1976), le double aspect habitat et nourriture 
qu'implique le concept de niche écologique. Le développement du volume 
végétal créant des sites de nid et des postes de chant; l'élévation de la 
productivité conditionnant, par le biais de la nourriture offerte, la possi- 
bilité qu'ont ces espèces d'occuper les niches ainsi rendues disponibles. 

_— Dans un premier temps, qui peut être situé ici au niveau des mator- 
rals bas (Il), le facteur qui limite le nombre d'individus occupant une 
niche est le degré de développement de la strate arborescente, le volume 
des frondaisons, c'est-à-dire le nombre de sites de nid ou de postes de 
chant (c'est la composante habitat de la niche). 

_— Au-delà d'un certain niveau de développement de ce volume végétal 
utile, qui se trouve réalisé ici à la limite inférieure de la forêt (entre 12 et 
Si), le facteur prépondérant devient la productivité primaire qui est en 
relation avec la quantité de nourriture disponible (c'est la composante éner- 
gétique de la niche). 

A ce sujet, FRocHor (1971) note que dans les milieux végétaux suffisam- 
ment hétérogènes «l'abondance n'est plus liée au nombre d'espèces pou- 
vant y nicher, le facteur limitant deviendrait la productivité de base de 
l'écosystème agissant au sein de chaque espèce par la compétition intra- 
spécifique et probablement aussi entre espèces différentes par la compéti- 
tion interspécifique ». 

— Enfin, lorsque se trouve dépassé un certain seuil de densité, qui 
ne semble pas être atteint ici, l'abondance n'est plus dépendante de ces 
facteurs de milieu mais se trouve limitée par des phénomènes de compé- 
tition liés à la territorialité. C'est ainsi que Ferry et FrocHoT (1970) inter- 
prètent le tassement de la densité de certaines espèces au cours de l'évolu- 
tion du taillis sous futaie: «l'indifférence que montrent ces espèces à 
l'égard du volume des frondaisons et du nombre des troncs montre qu'elles 
sont présentes à «saturation» dans la vieille futaie; il est probable que 
les possibilités d'alimentation et de nidification y dépassent largement 
leurs exigences et que le facteur limitant leur abondance est, dans ce cas, 
d'une autre nature, probablement d'ordre territorial (Mac Nez 1960) ». 

On peut donc dire qu’à altitude égale, le nombre de niches disponibles, 
c'est-à-dire la richesse d’un peuplement, dépend de la complexité de la 
végétation, mais la quantité d'individus susceptibles de les occuper est 
fonction du volume végétal (luimême lié à la diversité végétale) et de la 
productivité primaire du milieu, du moins jusqu'à un certain seuil au-delà 
duquel les mécanismes de compétition deviennent prépondérants. 

Finalement, richesse et abondance ne seront dépendants que dans les 
milieux végétaux homogènes où l'élévation de la biomasse végétale et de la 
productivité de base s'effectue corrélativement à la complexification de la 
structure végétale, ce qui se produit effectivement le long des successions 
étudiées par BLoNDe, FERRY et FROCHOT, mais pas entre les matorrals et 
les forêts que nous avons échantillonnés. 
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T4. DIVERSITÉ, STRUCTURE ET DEGRÉ D'ÉQUILIBRE DES PEUPLEMENTS AVIENS 


Puisque la densité des avifaunes des forêts est plus élevée que celle 


des matorrals et que leur vari 


reste sensiblement la même, il est impor- 


tant de savoir comment cet accroissement du nombre des individus com- 
posant le peuplement se répartit entre les différentes espèces, c'est-à-dire 
si cette augmentation s'effectue de façon équitable ou inéquitable. L'examen 
des histogrammes de la figure 26, qui représentent le classement des espèces 
par rang d'abondance, montre que cette augmentation concerne essentiel 


C/10 ua 
10 
FORÊTS 

5 
ë Rinnnnnnnnmmmsses 

RANG DES ESPÈCES 

C/10 Ha 

à MATORRALS 
0 [ nm 


RANG DES ESPÈCES 


Fig. 26. — Diagrammes de densité des espèces par rang d’abondance. 


lement les espèces des tout premiers rangs, le reste de la répartition, en 
particulier le nombre d'espèces d’abondance moyenne, variant peu. C'est 
ainsi que les trois premières espèces représentent 38% de l'abondance to- 
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tale de l'avifaune « moyenne» des forêts et seulement 26,5% de celle des 
matorrals : 


Matorrals d % D Forêts d % D 
Parus caeruleus D 10,4 Fringilla coelebs 10,1 15,5 
Sylvia melanocephala 3,96 8,25 Parus caeruleus 9,1 14 
Fringilla coelebs 3,75 78 Certhia brachydactyla 5,65 85 
26,5 38 


Le tableau XVI, qui donne l'importance relative des trois premières 
espèces dans chacune des 8 formations étudiées, montre que celle-ci varie 
de 39,3 à 50% dans les forêts et de 30,1 à 38,1 dans les matorrals ; la 
densité relative de l'espèce de rang 1 ne dépassant pas 15% dans les 
matorrals alors qu'elle peut atteindre 22% dans les forêts. L'analyse espèce 
par espèce de cette augmentation de la dominance montre qu'elle est 
surtout le fait de la forte abondance dans les forêts de quelques espèces 
liées à la strate arborescente ; elle traduit ainsi une certaine spécialisation 
des forêts, provoquée par le développement considérable du volume de cette 
strate, d'où la prédominance, dans le milieu, des niches qui en dépendent. 
Ce phénomène de spécialisation, accentué par la plus grande homogénéité 
des forêts, est tout à fait relatif: la dominance n'est pas plus élevée dans 
nos forêts que, par exemple, dans les forêts de la Vanoise étudiées par 
Lesreron et coll. (1976), où l'importance relative des trois premières espè- 
ces est du même ordre de grandeur, variant suivant les formations, de 
39 à 53% et où la dominance de l'espèce de premier rang peut atteindre 
25 %. 

Dans nos forêts, l'augmentation de la densité se traduit donc par une 
modification de la structure des avifaunes dans le sens d'une plus faible 
équirépartition des effectifs ; l'indice d'équitabilité ou de diversité relative 
J' est ainsi plus faible dans les forêts (0,82) que dans les matorrals (0,90). 
Comme la richesse du peuplement varie peu, l'indice de diversité H' de 
SHANNON, qui dépend du nombre d'espèces et de l'abondance relative de 
chacune d'elles (il augmente en même temps que la richesse et que 
V'équitabilité), est donc également plus faible dans les forêts que dans 
les matorrals: H’ matorrals — 4,29 et H' forêts = 3,98. Nous savons 
pourtant que le long des successions végétales étudiées en Europe, l'indice 
de diversité a tendance à croître des stades pionniers vers le climax. Cet 
indice est alors souvent interprété comme rendant compte de la complexité 
et de l’état d'équilibre atteint par un peuplement avien. BLONDEL (1975b) écrit 
à ce propos: «Cela suggère que plus un peuplement est diversifié, plus il 
tend à être équilibré, c'est-à-dire proche de la diversité maximale théorique. 
Cette remarque rejoint les conclusions d'Onum (1971), à savoir que, au long 
d’une succession écologique, l'équirépartition croît régulièrement tout comme 
l'information que les peuplements accumulent au cours de leur évolution 
dans le temps ». Cette proposition ne peut convenir dans notre cas puisque 
nous savons que les forêts sub-climaciques étudiées sont des milieux plus 
stables et plus prévisibles, qui abritent des avifaunes peutêtre moins 
«diverses» mais sûrement plus équilibrées que celles des matorrals. Cette 
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divergence, quant à l'interprétation à donner aux indices de diversité, pro- 
vient de la différence des mécanismes écologiques qui aboutissent, dans les 
deux cas, à l'augmentation de la densité des avifaunes. Dans les milieux 
étudiés par BLONDEL, milieux homogènes, de productivité égale ou évoluant 
parallèlement à la structure de la végétation, nous avons vu que c'était 
l'augmentation du nombre de niches, corrélative à la diversification de la 
stratification et à l'accroissement de la biomasse végétale, qui conditionnait 
l'élévation de la densité le long de la succession. Il s'ensuit que le nombre 
d'individus occupant chaque niche ne varie que dans de faibles proportions 
et que l’équitabilité reste stable alors que l'indice de diversité augmente : 
«Les variations de diversité sont essentiellement dues aux variations de 
la richesse, l'équirépartition restant assez constante d'un peuplement à 
l'autre» (BLONDEL 1975b). Le long de ces successions, l'augmentation de 
l'indice de diversité exprime ainsi l'accroissement du nombre de niches, 
c'est-à-dire la diversification de la végétation. BLONDEL et coll. (1973) ont 
trouvé une relation rectilinéaire entre ces deux paramètres (la diversité 
avienne étant directement proportionnelle à la diversité de la stratification). 

Par contre, quand on compare nos deux types de formations végétales, 
d'homogénéité et de productivité très variables, on constate que la variété 
n'augmente pas, la diversification de la stratification étant corrélative à 
une homogénéisation des peuplements végétaux et à une augmentation de 
l'altitude. L'augmentation de la densité se produit donc sans variation 
globale du nombre de niches, mais avec un accroissement du nombre 
d'individus qui les occupent. L'équirépartition baisse, la diversité également. 
La richesse étant pratiquement la même entre matorrals et forêts, la 
variation de l'indice de diversité n'est due qu’à la différence de répartition 
des effectifs entre espèces. Les indices de diversité absolu et relatif de nos 
forêts étant élevés et du même ordre de grandeur que ceux trouvés dans 
des milieux équivalents d'Europe, alors que ceux des matorrals sont 
anormalement forts, il nous paraît licite d'en conclure que la variation 
constatée est plus imputable à l'hétérogénéité des matorrals qu'à la spécia- 
lisation des forêts. Comme nous l'avons vu, cette hétérogénéité provient de 
mécanismes de dégradation. Les matorrals sont des milieux instables qui, 
sans l’action de l'homme, retourneraient à une forêt sub-climacique homo- 
gène dont l'avifaune ne serait pas plus variée mais plus abondante et plus 
stable. À cette instabilité des matorrals, nous pouvons rapporter le pour- 


centage de migrateurs qui oscille suivant la formation, de 21 à 33% 


TABLEAU XXI. — Proportion de sédentaires et de migrateurs le long de la séquence 
végétale étudiée (classée suivant l'ordre de F1). 


val jstiselrs)o | 

FR Tan 
À du nonbre d'espèces 3 | 35 2} 2} x) 
# du nonbre d'individus | 32 | 26 16! 16! 19 | nm} 
Tee ETES) 
| % du nombre d'espèces 61 5} m| 6&@|n| | 7%) 771 
À # du nombre d'individus | 66 | | 67 | 79 | &} & | 1} 6 | 
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(253% pour la moyenne des matorrals) ; en forêt, ce taux est nettement 
inférieur et varie de 11 à 19% dans les divers types de forêts (13,8% pour 
la moyenne des forêts). 

Malgré un indice de diversité plus faible, l'avifaune des forêts est plus 
équilibrée que celle des matorrals, comme le montrent les histogrammes 
de fréquences des espèces par classe d'abondance (fig. 25). Ceux des forêts 
se rapprochent beaucoup plus du modèle de distribution lognormale de 
PRESTON et indiquent que nous sommes en présence d'une communauté 
équilibrée occupant un milieu homogène, c'est-à-dire une nomoçoenose 
(Dacer 1976). Ainsi, ces courbes de distribution fournissent une information 
précise et facilement interprétable sur la structure des peuplements, les 
indices de diversité renseignant surtout, comme le soulignent BOoURNAUD et 
Keck (1980), sur l'importance relative des taxons dominants. Nous conclu- 
rons avec les mêmes auteurs: « De même que la variance n'exprime qu'un 
aspect de la variabilité dans un échantillon, l'information très synthétique 
donnée par les indices et paramètres d'un peuplement ne renseigne pas 
pleinement sur la structure de celui-ci ». 


I.5. EVOLUTION DES BIOMASSES 


Parmi les autres paramètres qualitatifs et quantitatifs qui caractérisent 
les avifaunes, nous avons déjà noté l'évolution de l'abondance des prin- 
cipales familles, des matorrals vers les forêts, avec diminution des Sylviidés 
et des Embérizidés, augmentation des Paridés… ce qui correspond à un 
schéma qui semble général. Sur le plan trophique, nous pouvons souligner 
l'importance croissante des polyphages, les chaînes alimentaires devenant 
de plus en plus complexes. Il nous reste à évoquer les différences qui 
existent entre matorrals et forêts au niveau des biomasses : 


Matorral Forêt 
Biomasse brute 4281 4154 
Biomasse consommante 1188 1371 
Poids individuel moyen 46 37,9 


L'augmentation de la biomasse totale, tant brute que consommante, est 
conforme à ce qui a été observé dans la plupart des successions étudiées 
en Europe. Mais cette augmentation de la biomasse totale est moins 
accusée que celle de la densité du fait que la taille moyenne des individus 
est plus forte dans les matorrals. C'est, en général, l'inverse qui se produit, 
la taille moyenne des oiseaux ayant tendance à augmenter le long des 
successions. 

La baisse du poids individuel moyen dans les forêts n’est pas due à un 
déficit en espèces de forte taille, mais à l'augmentation très nette de la 
densité d'espèces de petite taille dont l'importance relative augmente le 
long de la séquence végétale étudiée. 

Nous avons calculé la variance de la distribution des biomasses brutes 
dans la séquence du Chêne vert et dans la forêt de Conifères : 


pol 2 B € 
Poids moyen 46,8 443 32 26 
Ecart type 78 744 612 56,7 
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L'écart type des distributions de tailles est donc beaucoup plus élevé 
dans les matorrals, comme c'est généralement le cas dans les stades jeunes 
d'une succession (BLONDEL 1976a), alors que dans les forêts la répartition de 
taille est plus régulière. Cette diversité de poids, donc de taille, des 
oiseaux est un nouvel indice de l’hétérogénéité des matorrals. 


1.6. ConcLusrons 


Finalement, la plupart des divergences constatées entre nos résultats ei 
ceux des autres auteurs ayant travaillé en milieu forestier, sur la structure 
et l'évolution des avifaunes et leurs rapports avec le milieu végétal, pro- 
viennent du caractère hétérogène de la structure végétale d'une partie 
des formations étudiées, confirmant ainsi que «la végétation est bien le 
meilleur intégrateur des variables écologiques du milieu pour les oiseaux » 
(BLONDEL et coll. 1973). 

Ce caractère hétérogène a été noté à de multiples occasions au cours 
de ce travail, d’abord lors du traitement des données, par l'observation de 
la forme de notre tableau réorganisé grâce au vecteur 1 de l'analyse des 
correspondances, puis lors de l'élaboration des courbes aire/espèces, celles 
des matorrals présentant une forte pente. Au moment de l'étude qualita- 
tive des avifaunes, nous avions noté que les espèces des matorrals étaient 
d’affinités écologiques très diverses. Enfin, dans ce chapitre, nous avons 
tenté de montrer comment la richesse élevée, la densité plutôt faible et 
les forts indices de diversité étaient autant de preuves de cette hétéro- 
généité. Nous allons d’ailleurs retrouver ce caractère dans le paragraphe 
suivant, lors de l'analyse biogéographique des avifaunes. 


IT. Caractéristiques biogéographiques des avifaunes 


II.1. ANALYSE DE LA COMPOSITION BIOGÉOGRAPHIQUE DES AVIFAUNES 


Nous avons analysé la composition biogéographique de l’avifaune des 
milieux ligneux étudiés à partir de la classification établie par Voous 
(1960) ; cet auteur a attribué à chaque espèce un type faunique en fonction 
de considérations actuelles et historiques sur sa répartition écogéogra- 
phique. A la suite de BLoNpEL et coll. (1978), nous avons effectué, parmi 
les 10 types fauniques représentés dans nos formations, des regroupements 
qui permettent de simplifier l'interprétation. Nous pouvons ainsi définir 
6 catégories biogéographiques : 

1— faune de la région holarctique et de l’ancien monde (types fau- 
niques holarctique et vieux-monde) ; 


2— faune paléarctique (type faunique paléarctique) ; 


3— faune d'Europe tempérée (type faunique européen) ; 


4— faune des régions méridionales d'Europe et d'Asie du sud-ouest 
(type faunique européo-turkestanien) ; 
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5 — faune méditerranéenne, originaire des régions chaudes du bassin 
méditerranéen et d'Asie du sud-ouest (types fauniques méditerranéen et 
turkestano-méditerranéen) ; 

6— faune tropicale originaire des régions éthiopienne et indo-africaine 
(types fauniques éthiopien et indo-africain). 


Dans la suite de cet exposé, nous réunirons souvent les faunes paléarc- 
tique, holarctique et européenne sous le nom de faune d'origine boréale, 
et les faunes européo-turkestanienne et méditerranéenne sous l'appellation 
de faune d'origine méridionale. 

La tableau XXII donne, pour les huit formations étudiées, le nombre 
d'espèces et l'abondance relative qu'elles représentent dans chacune de ces 


TABLEAU XXII. — Composition biogéographique de l'avifaune des formations 
étudiées. 
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catégories biogéographiques. La figure 27 illustre la répartition de ces 
catégories le long de la séquence végétale étudiée et en fonction des étages 
bioclimatiques. 

Le spectre d'ensemble de la figure 27 nous amène à formuler une 
première constatation: globalement, l'avifaune des milieux ligneux étudiés 
est composée en majorité d'éléments d'origine boréale, parmi lesquels 
domine le type européen. Les éléments méridionaux et tropicaux ne 
représentent en effet que 26,6% de l'abondance totale. 

Un examen plus détaillé en fonction des types de formations et des 
étages bioclimatiques montre cependant que ces proportions ne sont pas 
constantes. L'élément boréal augmente du semiaride (50,7%) vers l'humi- 
de (91,3%) et du matorral (54,3%) vers la forêt (87,3%). La participation 
de la faune d'origine boréale est ainsi maximale dans la forêt humide de 
Conifères (93,3%) et minimale dans le matorral semi-aride de Thuyas 
(23,4 %). Inversement, c'est dans les matorrals semiarides que les oiseaux 
d'origine méridionale et tropicale sont les plus abondants ; mais ils ne sont 
en majorité que dans la Callitriaie semi-aride (766%). Dans l'Iliçaie 


Source : MNHN. Paris | 


PASSEREAUX FORESTIERS DU MAROC 137 


me MAT SH RSA SH FOR 
ds AT SA Foi FOR 


50% 


ox. 


LE QG] T2 12 S! S2 13 C 


EVOLUTION DE LA COMPOSITION BIOGEOGRAPHIQUE DES AVIFAUNES LE LONG DE LA SEQUENCE VEGETALE 
ETUDIEE, EN Z D'INDIVIDUS D'ORIGINE HERIDIONALE (EN GRISE) ET D'ORIGINE BOREALE 


B=01.3% 


B=734% 


FAUNE 


Hot arctique % 


Pattanctique 


Cu) 
CT suoptenne 
ES 
LE 1 
" 
e 


Européo-turkes tanienne 


Méditerranéenne 8.2. 


Ethiopienne 


8=50,7% 


Méridionate 
Bontate 


VARIATION DE LA COMPOSITION BIOGEOGRAPHIQUE DE. 
L'AVIPAUNE EN FONCTION DES ETAGES BIOCLIMATIQUES 


Fig. 27. — Analyse biogéographique des avifaunes. 


30% dans les matorrals sub-humides et la forêt basse semi-aride, et à 10 % 
ou moins dans les forêts sub-humides et humides. Nous retrouvons ici 
la constatation faite par BLoNpeL et coll. (1978) à propos de l'avifaune du 
Mont Ventoux, à savoir qu’en plein domaine méditerranéen, plus de la 
moitié des oiseaux composant l’avifaune de tous les milieux ligneux étudiés, 
mis à part la Callitriaie semiaride, est du type boréal (53 à 93% de la 
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semiaride, ils ne représentent plus que 467%; ce taux tombe à environ 
densité) avec une nette prédominance de l'élément européen qui représente 
à lui seul de 34 à 60% de l’avifaune totale. 

I1 peut paraître paradoxal qu'au Maroc, au cœur du biome méditer- 
ranéen, les avifaunes des formations se rapprochant le plus du climax, 
c'est-à-dire de la forêt dite méditerranéenne, soient essentiellement d'origine 
boréale. En réalité, les espèces d'affinité méridionale forment la quasi 
totalité des avifaunes peuplant l’autre climax du pays, la steppe. Au Maroc 
en effet, le climax sylvatique est remplacé, lorsque le climat devient trop 
froid (étage bioclimatique de haute montagne) ou trop sec (étages bio- 
climatiques aride et saharien), par un climax asylvatique de type steppique. 
Outre la Xérophytaie des sommets atlasiques, ces steppes couvrent de vastes 
superficies à l'est, au centre et au sud du pays. Elles peuvent être herba- 
cées (steppe à Alfa) mais aussi ligneuses (steppes à Jujubier, Acacia ou 
Euphorbes cactoïdes). Nous pouvons ainsi opposer l'avifaune boréale du 
climax forestier prédominant dans le nord du pays à l'avifaune méridionale 
du climax steppique régnant dans le sud du pays. C'est à la faveur de 
la dégradation de la forêt que les espèces de type méridional peuvent 
coloniser une partie du domaine sylvatique; les matorrals, qui résultent 
de cette dégradation, présentent une physionomie proche de celle de 
jeur habitat d'origine, la steppe ligneuse de l'étage aride. Dans le domaine 
forestier de la rive sud de la Méditerranée, comme en Europe, où le fait 
a été démontré à plusieurs reprises le long de successions écologiques 
(Ferry et FrocHor 1970) ou de gradients de structure de la végétation 
(BLonneL et coll. 1978), c'est l'artificialisation des habitats qui favorise 
les espèces méditerranéennes au détriment des espèces autochtones d'origine 
boréale. 

Ainsi, à l'inverse de l'avifaune des forêts, foncièrement homogène quant 
à son origine biogéographique, l'avifaune des matorrals est plus diversifiée 
et caractérisée par l'interpénétration d'une faune forestière originaire des 
régions froides d'Europe et d'une faune steppique méridionale ; de plus, c’est 
aussi là que subsistent les quelques espèces d'origine tropicale que compte 
l'avifaune marocaine. 


II2. ANALYSE DES AVIFAUNES SOUS L'ANGLE INFRA-SPÉCIFIQUE 


Considérons maintenant la répartition géographique actuelle des 53 
espèces recensées. Mis à part une endémique et trois espèces tropicales, 
toutes se retrouvent en Europe. Nous avons donc examiné la répartition de 
ces 49 espèces en fonction d'éventuelles différences sub-spécifiques. En 
nous basant sur le travail de VaurrE (1959 et 1965), nous avons distingué les 
espèces présentes au Maroc sous leur forme type, les espèces représentées 
au Maroc par la sous-espèce espagnole ou du sud de l'Europe et les espèces 
existant au Maroc sous une forme particulière à l'Afrique du Nord, voire 
endémique du pays. Nous donnons cette classification dans le tableau XXII. 
Pour chacun des cas évoqués ci-dessus, nous avons tenu compte de 
l'origine «boréale» ou « méridionale» des espèces concernées. Nous résu- 
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mons dans le tableau G ces considérations systématiques en fonction de 
l'origine biogéographique et du statut phénologique des oiseaux. 


TaBLEAU G 


boréales 


Î rot 
| 


Hier. Séd. Total Migr. Séd. Total 


En 
| 


a = 16 15 31 


er 16 EE | 


A = espèces représentées par les mêmes sous-espèces qu'en Europe (formes 
types ou sous-espèces d'Espagne). 


B = espèces représentées par des sous-espèces particulières à l'Afrique du 
Nord ou endémiques du Maroc. 


Les espèces représentées au Maroc par les mêmes sous-espèces qu'en 
Europe sont en majorité migratrices et d'origine méridionale, alors que 
celles qui sont présentes avec une sous-espèce différente sont essentiellement 
sédentaires et de type boréal. 


TABLEAU XXIII. — Composition sub-spécifique de l'avifaune des milieux ligneux 
étudiés. 
ESPÈCES N'EXISTANT PAS EN EUROPE : 4. 


1— Espèces endémiques d'Afrique du Nord: 
Alectoris barbara barbara 


Espèces d'Afrique transsaharienne représentées au Maroc par des sous-espèces 
particulières : 3, 


Pyenonotus barbatus barbatus Francolinus bicalcaratus ayesha 
Tchagra senegala cucullata 


ESPÈCES EXISTANT EN EUROPE : 49. 


1— Espèces présentes au Maroc sous leur forme type: 25. 


1.1. Espèces d'origine méridionale : Acanthis cannabina 

18. Emberiza calandra 

Emberiza cirlus 

Columba palumbus Passer hispaniolensis 
Columba oenas Sturnus unicolor 
Coracias garrulus 
Merops apiaster 12. Espèces d’origine boréale: 7. 
Upupa epops 
Lanius senator Oriolus oriolus 
Hippolais polyelotta Slvia atricapilla 
Sylvia hortensis Phylloscopus bonelli 
Sylvia communis Muscicapa striata 
Sylvia melanocephala Phoenicurus phoenicurus 
Cercotrichas galactotes Erithacus rubecula 
Oenanthe hispanica Luscinia megarhynchos 


Serinus serinus 
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2 Espèces représentées au Maroc par des sous-espèces d'Espagne ou du Sud 
de l'Europe : 6. 


2.1. Espèces d'origine méridionale : 3. 22. Espèces d'origine boréale: 3. 


Hippolais pallida opaca Cuculus canorus bangsi 
Carduelis chloris aurentiiventris Lullula arborea pallida 
Carduelis carduelis parva Sitta europaea hispaniensis 


3— Espèces représentées au Maroc par des sous-espèces propres à l'Afrique du 
Nord : 14. 


3.4. Espèces d'origine méridionale : 1. 
Streptopelia turtur arenicola 


32. Espèces d'origine boréale: 13. 
Fringilla coelebs africana 


Regulus ignicapillus balearicus Emberiza cia africana 

Picus viridis vaillanti Pica pica mauritanica 

Troglodytes troglodytes kabylorum Ficedula hypoleuca speculigera 
Turdus merula mauritanicus Turdus viscivorus deichleri 

Certhia brachydactyla mauritanicus Coccothraustes coccothraustes buvryi 
Parus caeruleus ultramarinus Parus major excelsus 


4— Espèces représentées au Maroc par des sous-espèces endémiques : 4. 


41. Espèces d'origine méridionale : 1 
Galerida theklae erlangeri 


42. Espèces d'origine boréale : 3. 


Dendrocopos major mauritanicus Garrulus glandarius minor 
Parus ater atlas 


Les espèces migratrices (11 méridionales et 7 boréales) appartiennent 
en effet, pour 89% d'entre elles, à la forme type ou à des sous-espèces 
européennes, tandis que les espèces sédentaires (19 boréales et 12 méri- 
dionales) sont représentées pour plus de la moitié par des sous-espèces 
particulières à l'Afrique. 

En d'autres termes, l'avifaune d'origine méridionale, plus migratrice, 
est beaucoup moins différenciée sur le plan sub-spécifique que l’avifaune 
d'origine boréale, composée en majorité de sédentaires (73 %). C'est ainsi 
que plus de 90% des oiseaux appartenant aux types fauniques d'Europe 
du sud sont présents sous la même forme de part et d'autre du détroit 
de Gibraltar, alors que 60% des oiseaux d'affinité boréale le sont sous 
des formes différentes. 

Or nous savons que l'avifaune des forêts est composée d'espèces en 
majorité sédentaires et d'origine boréale et que celle des matorrals est 
plus migratrice et en partie formée d'espèces d'origine méridionale. Il est 
donc probable que l'avifaune des forêts soit plus différenciée sous l'angle 
infra-spécifique que l’avifaune des matorrals. C'est effectivement ce qui 
ressort de l'analyse de la composition des groupes d'espèces définis par la 
classification automatique; les espèces des groupes caractéristiques des 
matorrals sont, pour la plupart, d'origine méridionale et appartiennent à 
la forme type ou à une sous-espèce existant en Europe; les espèces des 
groupes forestiers essentiellement d'origine boréale sont représentées en 
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grande partie par des sous-espèces particulières à l'Afrique du Nord 
(tableau H). 


TABLEAU H 


totar 


espèces EHmeie ne boréales 


I 
(bone [atraspratric anrepe[nbusspeare [nb ap. (n.sap-atr 

ten] | [Re 

[Ceres GBet5) [11 | 1 has lee A | 2 (14 x) | 
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Cette spécialisation taxonomique de l'avifaune des forêts se retrouve 
sur le plan quantitatif; le tableau ci-dessous donne, pour les 8 formations 
végétales étudiées, l'abondance relative des espèces présentes sous la même 
forme des deux côtés de la Méditerranée et de celles qui le sont sous des 
formes distinctes : 


Sous-espèces LEE I T2 2 si S2 1 C 
identiques ADN RD AT STD 23,0 127,6. 022;1 
distinctes 258 518 525 62, 69,7 76,1 TLAUMUTI,9 


Les avifaunes forestières sédentaires et boréales sont donc nettement 
différenciées de celles d'Europe sur le plan infraspécifique. Il s'est produit, 
à leur niveau, un phénomène de spéciation qui peut être attribué à l'isole- 
ment géographique des espèces aviennes vivant dans les forêts de 
l'Afrique du Nord. 

Nous n'entamerons pas ici une discussion paléobiogéographique sur 
les mécanismes ayant abouti à cet isolement. Nous signalerons cependant 
que l'étude taxonomique des espèces indique des connexions passées entre 
les massifs forestiers d'Europe et d'Afrique du Nord par le détroit de 
Gibraltar, comme le montrent l'existence de sous-espèces communes au 
Maroc et à l'Espagne (Cuculus canorus bangsi, Sitta europaea hispaniensis) 
et le caractère intermédiaire entre celles d'Europe et celles du Maroc des 
sous-espèces espagnoles de nombreux oiseaux forestiers. Nous citerons par 
exemple le cas du Pic vert, Picus viridis sharpei d'Espagne qui fait la tran- 
sition entre la sous-espèce nord-africaine P. v. vaillantit très typée, à la 
limite de la spéciation, et toutes les formes d'Europe. Le cas du Pic 
épeiche est également très instructif ; la sous-espèce marocaine Dendrocopos 
major mauritanicus forme le passage entre D. m. numidus d'Algérie et 
D. m. hispanus de la péninsule ibérique. D'après Voous, l'origine de P. v. 
vaillantii et de D. m. numidus est très ancienne et remonte probablement 
à la seconde période glaciaire (Mindel) ; d’autres sous-espèces marocaines 
sont plus proches de celles d'Espagne et d'origine plus récente que celles 
d'Algérie et de Tunisie; ainsi Parus ater atlas, proche des Parus ater 
européennes, est beaucoup moins ancienne que Parus ater ledouci. Garru- 
lus glandarius minor, peu différencié des Geais européens, date, selon 
Her DE BaLsac et Mayaun (1962), du Würm ou du Riss alors que G. g. 
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cervicalis d'Algérie est une relique mindélienne. Pour citer un dernier 
exemple célèbre, on trouve en Algérie la Sittelle kabyle, endémique remar- 
quable, alors que la Sittelle du Maroc n'est tout au plus qu'une variété 
«atlas» de la sous-espèce hispaniensis de la Péninsule ibérique. 

Plus récemment cet isolement géographique des forêts d'Afrique du 
Nord par rapport à celles du reste du domaine paléarctique s'est trouvé 
accentué par le fractionnement des grands massifs forestiers : en effet à la 
fin de la dernière glaciation, le climat de l'Afrique du Nord était beaucoup 
plus humide qu'il ne l'est actuellement. A cette époque, les forêts devaient 
être bien plus étendues qu'aujourd'hui; il s'est alors produit un processus 
graduel d’aridification qui s'est accompagné d'un retrait des forêts. Ce 
processus, accéléré par une pression humaine croissante, a abouti à la 
division des massifs forestiers en îlots discontinus, provoquant un phéno- 
mène d'insularité qui éclaire la répartition actuelle de certaines espèces et 
pourrait constituer un nouveau facteur explicatif aux densités normales et 
aux variétés relativement faibles de l’avifaune des forêts étudiées. 
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SUMMARY 


A survey of the breeding woodland passerines of a Moroccan natural area Le 
Plateau Central has been achieved. The author presents an ecological list of the 
wooded avifauna and discusses the relation between the physical structure of the 
environment and the composition and structure of the bird communities. 

The introductory chapter deals with the main geographical and bioclimatic fea 
tures and the repartition of the vegetation in the studied area. Then the author 
describes the different stations and the sampling methods (mapping and IPA me- 
thods) and puts forward how the data processing by two methods of multidimen 
sional analysis (correspondance analysis and automatic classification) allows the 
organisation of the preliminary data and their interpretation. 

The next chapters analyse the ecological distribution and the habitat niche of 
the 48 bird species collected and describe the composition and structure of the 
avifauna of 8 wooded formations : forests or « matorrals » of Quercus ilex, Q. suber, 
O. faginea, Tetraclinis articulata, Pinus pinaster and Cedrus atlantica. The results 
are compared with those obtained in similar formations in the western palearctic. 

Finally the author draws up an ecological and biogeographical synthesis where 
the problems of structure and evolution of bird populations related to the struc- 
tural complexity of the habitat specially the vegetation component (physionomy and 
productivity) are discussed. The insular biology of the wooded formation in Morocco 
and its consequences on the avifauna is pointed out. 
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ANNEXE A. — Liste des stations échantillonnées 


1— Futaie dense, d'âge uniforme de Cèdres; sous-bois clair de Houx, Chênes 
verts, Sorbus torminalia, Aubépine… strate herbacée graminéenne assez 
dense. Jbel-Bou-Jirish (Ifrane), Moyen Atlas. 1680 m, étage humide à hiver 
froid. 

2et3— Futaie dense, d’âges divers de Pins maritimes; sous-bois moyen de 
Chênes verts, Viburnum tinus, Crataegus, Cistus laurifolius, Daphne laureola. 
Jbel Tamrabta (Ifrane), Moyen Atlas. 1720 m, étage humide à hiver froid. 


4 Futaie dense de Chênes zènes, sous-bois dense de Houx, Arbousier, Viburntum 
Fnuse Rubus ulmifolius, Cistus laurifolius… Tioumliline (Azrou), Moyen 
Atlas, 1750 m, étage humide à hiver froid. 

Seté— Vieille futaie et taillis de Chênes zènes assez dense, sous-bois clair 
composé des mêmes essences que ci-dessus. Forêt de Jaaba (E-Hajeb), Moyen 
Atlas. 1500 m, étage humide à hiver frais. 

1 Futaie dense, d’âges divers de Chénes verts, sous-bois clair; rmémes essences 
que lIPA 4. AirKherzouza (Azrou), Moyen Atlas. 1750 m, étage humide à 
hiver froid. 

8-— Futaie d'ges divers de Chênes verts assez dense, sous-bois moyen; mêmes 


essences que l'IPA 4. Azrou, Moyen Atlas. 1600 m, étage humide à hiver froid. 

9— Futaie d'âges divers de Chênes verts et zènes avec quelques Chênes-lièges, 
sous-bois dense de Filaria, Arbousier, Viburnum tinus, Cytisus triflorus, Cis- 
tus villosus, Cistus salviüfolius. Tifourhaline (Oulmès), Plateau Central. 
1200 m, étage sub-humide à hiver frais. 

10et11— Vieille futaie claire de Chénes-lièges et taillis de Chênes zènes avec 
sous-bois d’Arbousier, Filaria, Lentisque, Cytisus triflorus, Rubus ulmifolius… 
Tiliouine (Oulmès), Plateau Central. 1000 m, étage sub-humide à hiver frais. 

12et13— Vieille futaie de Chênes-lièges de densité moyenne, sous-bois clair de 
Chênes verts, Arbousier, Filaria, Genista monspessulana, Cytisus triflorus, 
Cytisus arboreus, Cistus salvifolius, Cistus villosus, Adenocarpus complicatus, 
Lavandula stæchas. El-Harcha (Oulmès), Plateau Central. 1000 m, étage sub- 
humide à hiver frais. 

14— Vieille futaie claire et taillis de Chênes-lièges, sous-bois clair de Cytisus tri 
florus, Cistus villosus, Cistus salvüfolius, Lavandula stæchas et Daphne gni 
dium. Zerd Rheboula (Timeksaouine), Plateau Central. 800 m, étage sub- 
humide à hiver tempéré. 


15 Futaïe sur souches de Chénes-lièges, sous-bois moyen de Filaria, Oléastre, 
Lentisque, Chêne vert, Cistus salvifolius, Cistus villosus, Daphne gnidiumre. 
Ta Tarout (Timeksaouine), Plateau Central. 700 m, étage semi-aride à hiver 
tempéré. 
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16— Futaie sur souches de Chénes-lièges, sous-bois moyen d’Arbousier, Lentisque 
Cytisus arboreus, Cistus monspeliensis, C. salvüfolius, Lavandula stæchas et 
Daphne gnidium. Forêt des Béni-Abid (Sidi-Bettache), Meseta littorale. 350 m, 
étage semraride à hiver tempéré. 

17 et 18 — Même Subéraie que l'IPA précédent mais à proximité d'un petit oued, 
la strate arbustive est plus dense et comporte Myrtus communis, Rubus ulmi- 
folius et Crataegus oxyacantha. 

19 — Même Subéraie que les IPA 16 à 18 mais la strate arbustive est plus claire 
et comporte du Tizra Rhus pentaphyllum. 

20 et 21— Futaie dense de Chênes-lièges, sous-bois clair de Chêne vert, Cyrisus 
arboreus, Cistus salvifolius, C. villosus, Lavandula stœchas et Daphne gni- 
dium. Forêt des Gnadiz, massif du Khatouate. 790 m, étage semiaride à 
hiver frais. 

22 — Taillis dense de Chénes-lièges avec strate buissonnante de Cistus salviifolius, 
Lavandula stœchas, Daphne gnidium.… Jbel Timeksaouine (Oulmès), Plateau 
Central. 800 m, étage sub-humide à hiver frais. 

23— Taillis bas dense de Chênes verts à couvert continu. Jbel Aoua (Ifrane), 
Moyen Atlas. 1490 m, étage humide à hiver froid. 

24 — Taillis élevé dense de Chênes verts et quelques Caroubiers, sous-bois clair 
de Filaria et Chamaerops humilis. Sidi-Bou-Takerouch (El-Harcha), Plateau 
Central. 850 m, étage sub-humide à hiver frais. 

25 — Taillis élevé de Chênes verts de densité moyenne; sous-bois clair. Aspect 
d'une petite futaie sur souches. Sidi-Abid (Moulay-Bou-Azza), Plateau Central. 
900 m, étage sub-humide à hiver frais. 

26 — Taillis dense mais trouvé de Chênes verts, sous-bois clair. Jbel-Bel-Haoucine 
(Moulay-Bou-Azza), Plateau Central. 800 m, étage semi-aride à hiver frais. 

27 — Taillis bas dense de Chênes verts, troué par places, sous-bois clair. Sidi-Bou- 
Mfatah (Moulay-Bou-Azza), Plateau Central. 900 m, étage semi-aride à hiver 
frais. 

28 et 29 — Taillis bas, assez dense mais troué, de Chênes verts avec quelques 
Oléastres et Filarias, Sous-bois clair de Cistus salviüfolius, Daphne gnidium 
et Chamaerops humilis. Jbel Lahdid (Oulmès), Plateau Central. 650 m, étage 
semi-aride à hiver tempéré. 

30 — Taillis clair de Chênes verts avec quelques Chénes-lièges, sous-bois de Cistus 
villosus, C. salviüfolius, Lavandula stæchas, Chamaerops humilis… Forêt des 
Achach, massif du Khatouate. 800 m, étage semi-aride à hiver tempéré. 

31— Taillis élevé de Thuyas avec quelques Caroubiers et Oléastres, sous-bois dense 
de Lentisque, Filaria, Arbousier, Teucrium fruticans, Coronilla viminalis, Jas- 
minus fruticans, Cistus albidus, Lavandula multifi Callitriaie de l'Oued 
Tabahart (Oulmès), Plateau Central. 700 m, étage semi-aride à hiver frais. 

32— Même Callitriaie que l'IPA précédent, mais taillis plus élevé et un peu plus 
dense avec sous-bois plus clair. 

33— Même Callitriaie que les deux IPA précédents, mais taillis plus bas et plus 
clair. 

4 — Taillis bas et clair de Thuyas avec Oléastre, Lentisque et Tizra. Callitriaie 
de l'Oued El-Hamed (Ezzhiliga), Plateau Central. 600 m, étage semi-aride à 
hiver tempéré. 

35— Taillis clair de Thuyas avec strate buissonnante dense de Lentisque, Oléastre, 
Filaria, Arbousier, Rhamnus lycioïdes… Forêt des Mdakras (Bir-Guettara), 
massif du Khatouate. 400 m, étage semi-aride à hiver tempéré. 

%6— Même Callitriaie que l'IPA précédent mais taillis plus élevé et plus dense 
de Thuyas et strate buissonnante claire de Cistus albidus, C. salvüfolius, C. 
monspeliensis, Teucrium fruticans, Lavandula multifida 

7 et 38 — Taillis de Thuyas avec Lentisque, Tizra, Oléastre; strate buissonnante 


claire composée de Cistes, Jasminus fruticans, Lavandula multifida.… Calli- 
triaie de l’Oued Korifla (Romani), Meseta littorale. 


Source : MNHN. Paris 


ANNEXE B. — II. — Coordonnées des 38 stations fores- 


ANNEXE B. — I. — Répartition des oiseaux selon les tières sur les 4 premiers axes de l'analyse des corres- 
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ANNEXE C. — Poids, catégories fauni- 
ques, phénologiques et trophiques des ” 
espèces contactées. Les poids suivis ä 3 e 
d'un * ont été extraits de la littérature. 3 4 |,e y 
È 5 [LB 48 
32 o |#3 |S4 
pi 5 [34 |s£ 
Alectoris barbara Perdrix gambra 450,05! M s G 
Francolinus bicalearatus Francolin 500,0%| ETH s ç 
œnas Pigeon colonbin 350,0! £r s 6 
Colunba palunbus Pigeon ramier 500,0#| Er s 6 
Streptopelia turtur Tourterelle des bois 134,3 ET M & 
Cuculus eanorus Coucou gris 88,1 P M ï 
Merops apiaster Guépier d'Europe 51,1 MT M 
Coractas garrulus Rollier d'Europe 140,0#| ET M es 
Upwpa epops Hüppe fasciée 658 | a | n 1 
Oriolus oriolus Loriot d'Europe 67,9 AM M 1 
Garrulus glandarius Geai des chênes 140,0 P E] e 
Pious viridis Pic de Levaillant 195,0 E s I 
Dendrocopos major Pie épeiche &o | r s e 
Galerida theklae Cochevis de Thékla 37,6 ETH s 6 
Lutlula arborea Alouette lulu 29,0%] E s TI 
Pyenonotus barbatus Hulbul gris ao | em | s » 
Lanius senator Pie-grièche tête-rousse 29,9 M M T 
Tehagra senegala Téléphone tchagra 60,2 ETH s I 
Troglodytes troglodytes Troglodyte mignon. 8,9 # $ P 
Œnanthe hispantea Traquet oreillard 21,5 M M T 
Fhosnicurus phoenieurus  Rougequeue front-blanc 16,3 E M I 
Erithacus rubecula Rouge-gorge 15,8 E s P 
Luecinia megarhynchos Rossignol 21,1 E M I 
Turdus merula Merle noir 93,8 P s P 
Turdus viseivorus Grive draine 92,24] E s nu 
Cercotrichas galaototes  Agrobate roux 235 | x I 
Cettia cettt Bouscarle de Cetti 129 | x s 1 
Hippolais polyglotta Hypolaïs polyglotte 11,0 E M I 
Bippolais pallida Hypolaïs pâle 11,4 M M I 
Sylvia cantillans Fauvette passerinette 9,1 M M I 
SUlvia melaocephala  Fauverte nélanocéphale | 1127 | wr s 1 
Sylvia atricapilla Fauvette à tête noire 18,3 E s € 
Sylvia hortensis Fauvette orphée 19,9 M M 1 
Sylvia commnie Fauvette grisette 14,8 ET M z 
Phylloscopus bonel1 Pouillot de Bonelli 7,7 E M 1 
IRegulus ignicapillus Roitelet triple-bandeau 5,3#| 4 $ I 
Ficedula hypoleuca Gobemouche noir 13,8 E M I 
liscécapa strtata Gobemouche gris 18 | pr # 1 
Paru aies Mésange noire 12,0 | » s » 
Parus cœ ruteus Mésange bleue 1016 | e s z 
Parus major Mésange charbomnière | 21,2 | & s » 
Sitta europea Sittelle torchepot 2,5%| P s P 
Certhia brachydactyla Grimpereau 8,5#| € s Là 
Embertsa calandra Bruant proyer 44,7 ET s G 
Bruant 2i2i 26 | x s 6 
Enberisa ai Bruant fou 20 | » s 6 
Fringilla coetebs Pinson des arbres 22 IE s 6 
Carduelie chloris Verdier 260. | NE 
Carduelis carduelis Chardonneret 14,0 ET s G 
Serinus serinus Serin cini 10,9 M s G 
Acanthis eannabina Linotte 16,9 ET s 6 
Coccothraustes coccothraistes Gros-bec 550 | » s 6 
Passer hispaniolensts Moineau steppique MT M rs 
Sturnus uicolor Etourneau unicolore 80,0 M s P 
Pica pica Pie bavarde 180,0 | » s P 


Catégories phénologiques : 


S sédentaire 
M migrateur 


Catégories trophiques : 


I insectivore 
G granivore 
P polyphage 


H  Holarctique 
P  Paléarctique 

E Européen 

ET  Européo-turkestanien 

M Méditerranéen 

MT Méditerranéo-turkestanien 
ETH Ethiopien 

AM Ancien Monde 


Source : MNHN. Paris 


152 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


ANNEXE D. — Index alphabétique des noms de végétaux cités 


Acacia raddiana Savi 

Acer monspessulanum L. 

Adenocarpus complicatus J. Gay 

Alyssum spinosum L. 

Arbutus unedo L. 

Astragalus lusitanicus Lam. 

Cedrus libanotica Trew. ssp. aflantica 
(Manetti)._Holmboe 

Ceratonia siliqua L. 

Chamaerops humilis L. 

Cistus albidus L. 

Cistus ladaniferus L. 

Cistus laurifolius L. 

Cistus monspeliensis L. 

Cistus salvüfolius L. 

Cistus villosus L. 

Coronilla viminalis Salisb. 

Crataegus laciniata Ucria 

Crataegus oxyacantha L. 

Cytisus arboreus (Desf.) DC 

Cytisus battandieri Maire 

Cytisus grandiflorus (Brot) DC 

Cytisus triflorus L'Hérit. 

Daphne gnidium L. 

Daphne laureola L. 

Erinacea anthyllis Link 

Genista quadriflora Munby 

Genista linifolia L. 

Genista monspessulana (L) Sauv. 

Ilex aquifolium L. 

Jasminus fruticans L. 

Juniperus oxycedrus L. 

Lavandula multifida L. 

Lavandula stoechas L. 

Myrtus communis L. 

Oiea europea L. var. silvestris (Mill) 
Brot. 

Origanum compactum Benth. 

Phillyrea latifolia L. 

Phillyrea angustifolia L. 

Pinus pinaster Soland. ssp. hamiltonii 
(Ten) H. del Villar 

Pistacia atlantica Desf. 

Pistacia lentiscus L. 

Quercus faginea Lam. 

Quercus ilex L. 

Quercus suber L. 

Rhamnus lycioides L. 

Rhus pentaphyllum Desf. 

Rubus ulmifolius Schott f. 

Ruscus aculeatus L. 

Smilax aspera L. 

Sorbus torminalia (L.) Grantz 

Taxus baccata L. 

Tetraclinis articulata (Vahl) Mast. 

Teucrium fruticans L. 

Viburnum tinus L. 

Ziziphus lotus (L.) Lam. 


Acacia 

Erable de Montpellier 
Adénocarpe 

Passerage épineux 
Arbousier 

Astragale du Portugal 
Cèdre de l'Atlas 


Caroubier 

Palmier nain ou Doum 
Ciste blanchâtre 

Ciste ladanifère 

Ciste à feuilles de Laurier 
Ciste de Montpellier 
Ciste à feuilles de Sauge 
Ciste velu 

Coronille 

Aubépine Jaciniée 
Aubépine de Berbérie 
Cytise arborescent 
Cytise de Battandier 
Cytise à grandes fleurs 
Cytise à trois fleurs 
Daphne garou 

Daphne bois-joli 
Erinacée 

Genêt à quatre fleurs 
Genêt à feuilles de Lin 
Genêt de Montpellier 
Houx 

Jasmin jaune 

Genévrier oxycèdre 
Lavande divisée 
Lavande stoechade 
Myrte 

Oléastre ou Olivier sauvage 


Origan compact 

Filaria à feuilles larges 
Filaria à feuilles étroites 
Pin maritime du Maghreb 


Pistachier de l'Atlas ou Bétoum 
Lentisque 

Chêne zène 

Chêne vert 
Chéne-liège 

Faux Lyciet 

Tizra ou Sumac 
Ronce 

Petit Houx 
Salsepareille 
Alisier torminal 
If 

Thuya de Berbérie 
Germandrée 
Laurier tin 
Jujubier 


Source : MNHN. Paris 


Sur le statut passé et présent 
des merles (Turdus poliocephalus) 
de Nouvelle-Calédonie et îles voisines 


par René ne NAUROIS 


Je relaterai d'abord, à grands traits, les données anciennes relatives 
à Turdus poliocephalus xanthopus de Nouvelle-Calédonie (” Grande Terre "), 
puis les circonstances de sa découverte en 1978; ensuite ce qui est connu 
des formes qui habitent ou qui ont habité les îles Loyauté. J'exposerai 
finalement, en résumé, l'essentiel des données relatives aux sous-espèces 
des îles Norfolk et Lord Howe, des Nouvelles-Hébrides et de l'île Rennell, 
Ce choix pourra paraître arbitraire puisque beaucoup d'autres sous-espèces 
peuplent les archipels du Pacifique occidental, de Formose et des Philippines 
à la Nouvelle Guinée et aux îles Samoa. Toutefois, en attendant l'achè. 
vement d'une étude plus étendue, un regard porté sur les terres les plus 
voisines de la NouvelleCalédonie permettra d'éclairer plusieurs problèmes : 
celui de certaines raréfactions ou extinctions ; celui de distributions géogra- 
phiques assez surprenantes, comme l'a fortement souligné E. Mavr (1945) : 
celui des modes et époques de nidification. Surtout, il sera déjà possible 
d'esquisser des hypothèses touchant la phylogénie de ces multiples Turdus, 
et de suggérer des interprétations concernant d'autres radiations chez 
certains genres d'oiseaux du Pacifique. 


I. — NOUVELLE-CALÉDONIE (Grande Terre) : 
Turdus poliocephalus xanthopus Forster 1844 (1) 


Une description de la Grande Terre ne trouverait pas place dans les 
limites de la présente étude, On se reportera à l'ouvrage classique de 
J. Le Borene (1964). Retenons seulement: extrémité NW (iles Belep) 
19°30'S, 163°30°E ; extrémité SE (iles des Pins) 22°30'S, 167°30'E : superficie 
16750 km?; point culminant 1628 m (Mt. Panié). 


a) Description. 


Teinte générale brunâtre; parties supérieures plus foncées, avec sur 
le dos un léger éclat olivâtre; parties inférieures plus « rouges », parfois 
Presque châtain. Sur quelques spécimens les sous-caudales portent un peu 
de blanc: caractère que l'on retrouve, plus ou moins marqué, chez d'autres 
sous-espèces. Les juvéniles présentent sur la poitrine et l'abdomen des 


(D Johann Reinhold Forster, naturaliste attaché à la seconde expédition du 
Capitaine Cook, ne put publier ses descriptions (en latin) qu'en 1844: Descriptiones 
animalium Insularum intra Trop. Mar. Pac. ad Orientem sitae. Nouvelle description 
et planche coloriée in R.B. SHaRPe 1902, À Monograph of the Turdidae... 


L'Oiseau et R.F.O., V. 52, 1982, n° 2. 
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teintes ocre-rouille plus chaudes, parsemées de taches brunâtres. La peau 
nue autour des yeux est jaune; le bec et les pattes sont également jaunes 
chez les adultes, mais brun-corne chez les jeunes. 

Les poids de mes exemplaires (en petit nombre) s’échelonnent entre 
62 g et 69 g (moy.: 66 g). J'ai relevé sur 14 adultes, dans les Musées de 
Liverpool, Tring et Paris, les mensurations suivantes (en mm): 


sé CCE 
Aile (8) : 115-120 (moy.: 117) 
Queue (3): 75; 83; 89 (6) : 111-117 (moy. : 113) 
Tarse (6)#032%-32;/33 
Culmen (5): 21-23 (moy.: 22) C)221;01 


b) Historique. 


En 1859, Gray publie une liste d'oiseaux comprenant ceux collectés en 
Nouvelle-Calédonie par FoRsTER ainsi que quelques autres, reçus plus tard, 
de cette même île. Il mentionne «Turdus xanthopus» et remarque : 
«vinitincta [de lle Lord Howe]… [is] closely allied to this species » 
(p. 161). Il note le nom vernaculaire, rapporté par Forster : Degbé. L'oiseau 
est encore cité en 1860 par J. VERREAUX et DES MURS dans leur catalogue 
des oiseaux de Nouvelle-Calédonie (p. 391); provenance: l'ile Nou (près 
Nouméa) ; nom local: Tin:tin (sans doute par onomatopée). 

Il faut attendre les publications des Layarp (2) pour trouver quelques 
précisions sur la distribution et l'écologie de l'oiseau. En 1877, ces auteurs 
disent avoir observé l'espèce près de la côte (Anse Vata, aujourd'hui incluse 
dans la ville de Nouméa) «…scratching among the dead leaves » (p. 358). 
En 1878, ils écrivent: «not uncommon in the neighbourhood [densément 
boisé] of Nouméa » (p. 253). Ils notent plus tard: «This fine Black-bird is 
commonly distributed all over the island, but is very wary and shy, always 
frequenting the forest and scratching… When alarmed it darts away into the 
deep recesses of the woods. In habits this species resembles the European 
bird. It has the same bold upright gait, the same flight.» (p. 509). En 
1913, F. SARASIN (p. 41) rend compte de ses collectes en Nouvelle-Calédonie 
et aux îles Loyauté: néant pour la forme xanfhopus, de la Grande Terre; 
mais plusieurs spécimens pour les formes pritzbueri de Lifou et mareensis 
de Maré (dont je traiterai ci-après). En 1928, au cours d'une visite à caractère 
plutôt touristique, J.A. LEACH ne rapporte que peu d'observations : il a vu 
le merle à plusieurs reprises, toujours dans les sous-bois (p. 39). De 1937 
à 1939, T.L. MacmiLLaN, envoyé par la Whitney South Sea Expedition, ne 
retrouve pas Turdus poliocephalus. En 1944-1945, D.W. WARNER et une 
dizaine d'observateurs américains n'ont pas plus de succès (WARNER 1947 : 
174). Vers 1968, T. TONNELIER, de Nouméa, identifie parfaitement un Turdus 
(silhouette, couleur brun foncé, cercle de peau nue autour des yeux, etc.) 
posé au sol en forêt dense, non loin du col d'Amieu (alt. 500 m) (comm. pers). 
En outre, selon TONNELIER, un cri de Merle a été entendu vers 1978 à l'île 


@) EL. Laya», consul de Grande-Bretagne à Nouméa et son fils, E.L.C. LAYARD, 
vice-consul. 
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des Pins ; et des rapports verbaux seraient parvenus à J.N. NEYROLLES. C'est 
tout ; et compte tenu du nombre des chasseurs et chercheurs qui parcourent 
les forêts de Nouvelle-Calédonie, c'est très peu. 


c) Re-découverte à l'ile Yandé. 


Cette île est située par 20°05°S et 163°45'E. Sa forme s'inscrit dans un 
triangle: base au nord (35 km), hauteur vers le sud-sud-est (6 km). 
Superficie: environ 8 km? Sommet au centre-nord, alt. 300 m. Versant 
nord en fortes pentes; tiers inférieur en précipices (où l'on compte 
jusqu'à 6 aires de Pandion haliaëtus posées sur des redans). Versant 
oriental en pentes moyennes, ravins profondément entaillés et largement 
recouverts de maquis qui aboutissent à de petites plaines côtières, densément 
boisées (Cocotiers dominants). Le sommet du triangle, au sud, est rocheux 
et dénudé. 

La côte occidentale, presque rectiligne, est bordée par un récif frangeant 
et la plaine côtière, continue sur 6 km, est plus large qu'à l'est Gusqu’à 1 km) 
et couverte de formations végétales de 3 types. Au centre, mangrove à 
Rhizophora, Sonneratia, Brughiera (où niche Lichmera incana) ; au centre 
encore, mais vers l'intérieur: lagune côtière (eau saumâtre), cultures et 
Jardins autour du village, abondance de Cocotiers, Papayers et Manguiers, 
dont les fruits, peu consommés par la petite population du hameau, 
jonchent le sol. Au nord et au sud: bois, taillis et fourrés épais. 

Je débarquai le 412-1978 sur la côte nord-ouest de Yandé et pénétrai 
dans la plaine littorale, densément boisée : formation secondaire et récente ; 
Cocotiers (Cocos nucifera) et Faux Mimosas (Leucoena leucocephala) large- 
ment dominants. Le sol humide était encombré de feuilles et palmes 
desséchées, branches brisées, noix de cocos pourrissantes, le tout formant 
un matelas irrégulier dont l'épaisseur moyenne atteignait 10 à 20 cm, par 
endroits 30 cm. La strate arbustive, haute de 3 ou 4 m, était un fourré 
de jeunes Cocotiers, baliveaux de Faux Mimosas, lianes et autres essences, 
où il était parfois pénible de s'ouvrir un passage. Les plus hauts arbres 
ne s'élevaient pas à plus de 7 ou 8 m. Je n'avais pas encore parcouru 200 m 
quand un cri d'alarme, tout semblable à celui du Merle noir européen, 
retint mon attention. En 4 heures d'observation, Turdus poliocephalus 
apparut à 8 ou 10 reprises, soit qu'il se faufilât au sol pour disparaître 
aussitôt dans les amas de détritus, soit qu'il surgisse du fourré et se 
Perche à 4 ou 5 m pour quelques secondes d'observation. 

Les prospections et comptages effectués par la suite (3 et 4 janvier 1979, 
3 et 4 décembre de la même année) ont permis d'évaluer à une vingtaine 
d'oiseaux, jeunes de l'année inclus, la population occupant le nord-ouest 
de cette plaine littorale (moins de 100 hectares). Dans les bois de la partie 
centrale, moins touffus et englobant le village mélanésien, je n'aperçus 
qu’un ou deux merles en 3 heures de marche. En revanche, l'oiseau réapparut 
dans la partie méridionale où le terrain descend très doucement, sans micro- 
falaise, jusqu'au rivage — plus exactement jusqu’à une large zone intertidale 
lrès envasée et occupée par la mangrove (quasi absence de pente et rôle 
Protecteur du récif frangeant, produisant, semble-t-il, les clapotis favorables 
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à la formation de la vase). Alors que certaines espèces — telles la Tourterelle 
Chalcophaps indica et plus encore le Meliphage Lichmera incana — ne 
craignent pas d'empiéter sur la zone amphibie, Turdus poliocephalus se 
cantonne dans le taillis, aussi épais ici, et encombré de végétation pourris- 
sante, que dans le nord. 

Sur la côte orientale, où je n'ai pu effectuer qu’une reconnaissance 
matinale, les faciès ressemblent davantage à ceux rencontrés au nord-ouest 
En raison de la pente plus forte des versants, le littoral se trouve morcel 
par des promontoires rocheux en trois plaines intercalaires de moins d'un 
kilomètre en longueur et 300 m en profondeur. La strate arbustive est moins 
compacte qu'à l'ouest, mais la futaie s'élève plus haut (Cocotiers dominants). 
Je n'eus pas à faire plus de 50 m à l'intérieur pour trouver cinq merles 
fort occupés à rechercher des invertébrés sur un sol humide parsemé de 
noix de cocos. 

Pour toute l'ile de Yandé, j'évalue à 300 ha la superficie du biotope 
occupé par Turdus poliocephalus, et à moins de 100 individus l'effectif de 
la population. 

Les 3 et 4 décembre 1979 quelques heures purent être consacrées à 
des reconnaissances en trois points de l'île de Neba. Cette île, au sud-est 
de Yandé, mesure 4,5 km en longueur et moins de 2 km en largeur; elle 
constitue, comme Yandé, un prolongement vers le nord-ouest de l'une des 
deux chaînes principales de la Grande Terre. Au sud, l'occupation humaine 
(temporaire) n’a laissé subsister qu'un peuplement de Cocotiers sans strate 
arbustive suffisante. Au nord, par contre, les parties littorales sont garnies 
de très beaux boisements comprenant, entre autres, des Niaoulis, Melaleuca 
leucodendron (variété des terrains marécageux, à feuillage fort touffu). 
Sur des étangs et lagunes sertis dans les bas-fonds, Ardéidés et Anatidés 
voisinent avec des Grèbes (Tachybaptes movaehollandiae). Dans l'ombre 
humide de ces bois, mes compagnons et moi-même fimes lever du sol 
un oiseau identifié à peu près sûrement comme un Turdus par son 
comportement et sa couleur. 

Je n'ai pas rencontré l'espèce sur les îles de Balabio, Baaba et Bélep 
(superficies comprises entre 8 et 40 km?), où la forêt est presque partout 
rabougrie. Je ne l'ai pas trouvée non plus sur les divers îlots (superficies 
inférieures à 1 km?) qui parsèment le bras de mer compris entre la 
Grande Terre (côte nord) et les îles de Neba et Yandé d'une part, Balabio 
et Baaba d'autre part : îlots assez densément boisés et qui devraient convenir, 
si leurs superficies n'étaient sans doute trop exiguë: 

Bien entendu le merle est parfaitement connu des Mélanésiens de Yandé, 
qui le rencontrent quotidiennement et, à ma connaissance, ne le chassent pas. 
Le nom vernaculaire est Dec-men (dans le dialecte du nord de la Nouvelle- 
Calédonie). 


d) Reproduction. 


Nid et œufs. — Les LayarD décrivent un nid (contenant 2 œufs) trouvé 
à Moindou (côte ouest, partie centrale, de la Grande Terre) comme «a cup 
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shaped structure of dried ferns, rootlets and leaves placed at the root of 
a tree». Je découvris moi-même 4 nids dont la confection confirmait les 
indications des Layarp. Noter l'absence de terre gâchée. Les emplacements 
étaient les suivants : à 5 m de haut dans un évidement de grosse branche 
cassée; à 2 m sur une palme desséchée (ces deux nids étaient anciens) : 
à 1,60 m (visible de loin) encastré entre 3 branches sub-horizontales de 
Faux Mimosa formant une sorte de berceau (ce nid contenait un poussin 
et un œuf); à 1,50 m, bien dissimulé dans l'épais feuillage d'un jeune 
palmier (abandonné depuis peu et infesté de parasites). 

Les pontes sont de 2 ou 3 œufs (comme dans d'autres îles de Mélanésie). 
L'œuf trouvé dans le 3° nid, plutôt bleu que bleu-vert, était parsemé de 
très petites taches rougeâtres à bords nets. 


Epoque de reproduction. — Les données à disposition sont résumées 
dans le tableau suivant: 
Dates Obser- Observations Date estimée 
vateur de la ponte 
Mars à LayaD 7 46 et 2 99 : gonades probablement ? 
septembre non développées (*) 
Septembre » 2 œufs septembre 
5 oct. 1880 » 1 & noté «breeding » et 2 œufs octobre 
9 nov. 1881 » 1 @ notée «breeding» et 2 œufs novembre 
janv. 199 R.de N. jeunes nourris par parent mâle novembre 
4 déc. 1978 » 2 86, gonades énormes novembre- 
décembre 
4 janv. 1979 » un poussin (très jeune) et un œuf 715 décembre 
3 janv. 1979 » 1 é, gonades énormes début janvier 


( Les Layar, dont l'écriture est immédiatement reconnaissable, inscrivaient 
la mention «breeding » sur les étiquettes des spécimens présentant des gonades 
très développées. L'étude de leurs larges collections montre à l'évidence qu'ils 
n'abusaient pas de cette notation. De sorte que l'absence de toute remarque, si 
elle n'équivaut pas nécessairement à un constat de « quiescence », constitue une 
forte présomption. Parmi les spécimens mâles la proportion des sujets ainsi notés, 
faible en valeur absolue, dépasse peu celle des femelles. On sait que chez celles-ci 
la croissance de la grappe ovarienne précède de peu de jours la fécondation et la 
ponte. La régression est ensuite très rapide. 


Peut-on conclure de ces données que le cycle de xanthopus en Nouvelle- 
Calédonie serait «contracté» sur 4 mois, d'octobre à janvier ? Ceci est 
probable mais pas encore certain : parce qu'aucun observateur n’a recherché 
systématiquement les nids; et parce que les notations «négatives» des 
LayarD pour la période de mars à septembre sont trop peu nombreuses, 
deux mentions seulement concernant des femelles. 


€) Alimentation. 


Les LayarD ne manquaient pas d'inscrire sur leurs étiquettes la nature 
des contenus stomacaux: dans une douzaine de cas il n'est question que 
de graines, baies, insectes et vers (en particulier dans le cas d'une 9 en 
reproduction). Mes propres spécimens avaient ingéré des baies, des coléop- 
tères, un Iule... 
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I. — ILE Lirou: 
Turdus poliocephalus pritzbueri Layard 1878 


L'île Lifou (lat. moyenne 21° S) est, comme l'île Maré, un récif soulevé, 
limité par des falaises, très plat (le point le plus élevé est à moins de 
50 m d'altitude). La forêt est fort étendue: près de 900 km?. Les arbres 
sont peu élevés (8 à 10 m, 15 m par endroits) mais très resserrés, de sorte 
que les couronnes se touchent. Les feuilles étant généralement de petites 
dimensions (adaptations de type xérophile), cette canopée laisse filtrer 
jusqu'au sol une lumière diffuse qui permet la croissance d'une strate 
arbustive développée, où les lianes sont abondantes. Rien de ceci ne rendrait 
les prospections trop pénibles n'était, sur de larges surfaces, la nature 
extrêmement tourmentée du sol: dans ce calcaire corallien les eaux d'infil- 
tration ont creusé de multiples grottes et dolines ainsi que, par endroits, 
des systèmes d'alvéoles d'un ou deux mètres de profondeur plus ou moins 
anastomosées et dont les cloisons sont coupantes. De ce fait, la progression, 
pour l'homme, est rendue difficile et très lente. En l'absence d'un guide 
l'usage de la boussole peut s'imposer. 

Le Merle de Lifou ne nous est plus connu aujourd'hui, descriptions 
mises à part, que par les spécimens collectés par les LayaRD: corps 
noirâtre foncé: tête, cou et haut de la poitrine blanc sale, crème où 
isabelle, parfois d'un blanc presque pur (2 ou 3 cas parmi les 14 peaux 
du British Museum). C'est un «pattern» que l'on retrouve chez plusieurs 
autres sous-espèces, telles que rempesti (Layard) de l'île Taviuni et bicolor 
(Layard) de l'île Kandavu (archipel des Fidjis). Chez 4 immatures collectés 
au mois d'août les plumages sont marqués de marbrures ou de barres 
(ton sur ton ou brun sur ocre) aux parties inférieures ainsi que de 
colorations sombres sur la tête et le cou (au lieu des « capuchons » blancs 
äe l'âge adulte); une femelle présente à l'abdomen des plumes brunes 
ourlées d'ocre clair; une autre des marbrures brunes sur le fond fauve 
de la tête: tandis qu'un mâle est légèrement barré au ventre; et qu'un 
autre porte encore des plumes noirâtres sur une nuque déjà blanchâtre... 

Dimensions (en mm) prises sur 13 spécimens adultes : 


68 LE 
Ailes 101-106 (moy.: 103,5) 97-107 (moy 103,5) 
Becs 19-21 (moy.: 20) 19-21 (moy.: 20) 


Longueur des tarses (mesurée par LayaRD) : 31. 


L'espèce était relativement abondante à Lifou il y a un siècle. SARASIN, 
en 1911, la notait encore comme «nicht selten» et la voyait assez souvent 
sur les pistes après la pluie (1913: 43). En 1938-1939, MACMILLAN ne la 
retrouva pas. Je l'ai moi-même recherchée à de multiples occasions, 
toujours en vain. 

IL n'est pas impossible qu'une population relicte de pritzbueri subsiste 
en certains recoins — par exemple dans certaines dépressions, entre falaises 
côtières et falaises « mortes », où la forêt, du fait de l'humidité plus grande 
(apport des embruns?) est particulièrement épaisse — et qu'elle soit 
retrouvée quelque jour comme xanthopus l'a été à Yandé. 
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C'est à la forme pritcbueri qu'est rattachée la population de l'ile Tanna, 
aux Nouvelles-Hébrides. J'en traiterai plus loin. 

Les Layarb notèrent le cri du Merle de Lifou comme semblable à celui 
du Merle européen, et le transcrivirent comme une cascade de « klinc-kline- 
klinc.. ». Comportements semblables à ceux observés sur la Grande Terre : 
recherche de la nourriture au sol (invertébrés, aussi des graines): très 
farouche, etc. 

Les Layarp ne signalent aucune découverte de nid; mais les étiquettes 
de leurs spécimens fournissent des renseignements : en juillet un mâle, en 
août trois mâles et deux femelles sans mention de gonades développées : 
dans la deuxième quinzaine d'août, en revanche, un mâle et une femelle 
notés comme nicheurs, ainsi qu'un jeune oiseau décrit comme «fully 
fledged »; au début de septembre enfin une femelle apparemment inactive. 
En conclusion: il y a déjà des pontes en juillet, et la reproduction se 
poursuit au cours de l'hiver austral. 


III. — ILE Maé: 
Turdus poliocephalus mareensis Layard et Tristram 1879 


L'ile Maré, au sud-est de Lifou, s'étend sur 650 km2. Latitude moyenne : 
20°30°S. C'est à la forme mareensis qu'est rattachée la population de l'île 
Espiritu Santo (Nouvelles-Hébrides). Une forme très semblable occupe le 
petit archipel de Santa Cruz, T. p. vanikorensis, dont il n'existe que peu 
de spécimens dans les collections. 


a) Description. 


Mareensis est brun-noir et de plus petite taille que xanthopus: tête 
un peu plus foncée que le dos (sans ligne de démarcation) : un cercle de 
Peau nue autour de l'œil. Femelles un peu moins foncées que les mâles. 
Il existe le plus souvent une plage claire, blanche ou blanc ocré, sur 
l'abdomen et le crissum (LayarD et TRISTRAM 1879: 471, LAyARD 1880 : 338, 
SARASIN 1913: 41, Mayr 1945: 167). Les sous-caudales portent à leur 
extrémité une pastille blanche. LayarD (880) écrit à ce propos: «a white 
Shaft leading into a largish tear-Shaped spot, which occupies the entire 
point on the plume ». 

Ce n'est pas tomber dans une méticulosité excessive que de rapporter 
ces détails. Ils permettent en effet de préciser la position de mareensis 
Par rapport à deux groupes de formes : d’une part les merles de la Grande 
Terre et, comme nous le verrons plus loin, certaines sous-espèces des 
Nouvelles-Hébrides et de Santa Cruz; d'autre part l'intéressante forme des 
îles Samoa: T. P. samoensis, à l'extrémité orientale de l’area. Comme 
OGILVIE-GRANT (in SARASIN 1913) le faisait remarquer: mareensis est d'un 
noir mélé de brun roux (mehr russ-schwarze oder braunschwarz...) ; 
‘amoensis, au premier abord, lui ressemble étonnamment mais se distingue 
Par un noir si l'on peut dire plus profond, un peu luisant (encore que, 
Sous cette couleur noire, il paraisse plus brun que T. boulboul d'Asie 
orientale). En outre, les terminaisons blanches aux sous-caudales sont 
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absentes. Quant aux formes néo-hébridaises, l'une d'elles, à l'ile Espiritu 
Santo, est identique à mareensis. La forme vanikorensis (des îles Santa 
Cruz) pose, quant à elle, un problème qui paraît n'être pas encore résolu. 
Mayr pouvait écrire en 1941 (p. 34): «No specimens, except the ancient 
types of vanikorensis are aivailable from Vanikoro… This is the more 
unfortunate since nobody has yet been able to find a difference (with). 
the population from Maré Island. To make matters worse, there is a 
third population, on the Islands Espiritu Santo and Malo (N-H), which 
equally lacks any characters by which it could be distinguished from 
vanikorensis... » (8). 

Une 9 en reproduction, collectée par LayaRD (880: 338) «is nearly 
as black on the upper surface as the male; but below, from the chin 
to the vent, each feather is sooty black rather broadly bordered all round 
with a greenish tinge. This, … gives it a « scaled appearance ». Il doit s'agir 
d'un sujet adulte en plumage « retardé », les marbrures claires caractérisant 
plutôt le stade sub-adulte. 

Immatures : SARasIN (1913) attire l'attention sur les traits suivants: 
terminaisons brun-rouge sur quelques-unes des couvertures alaires ; teintes 
brun-rouge sur la région des oreilles et aux plumes des parties inférieures 
qui sont tachées de noir aux extrémités ; trait blanc, bordé de noir, partant 
du menton et de la gorge et s'étalant en plage blanche sur le ventre. 
Caractérisation intéressante à deux égards: elle souligne l'importance de 
la couleur brun-rouge du plumage chez les formes jeunes (comme chez 
Turdus merula) ; elle fait état expressément d'une strie médiane claire 
s'étendant du menton au ventre, comme en portent tant de merles, 
d'Afrique et d'ailleurs, à l'âge adulte. Je regrette de n'avoir pu examiner 
de tels exemplaires en livrée juvénile dans les collections françaises et 
britanniques. 

Dimensions (en mm) pour 5 éé et 6 99 (mesures prises par l'auteur 
à Tring et à Liverpool) : 


9 
Aile 100-102,5 (moy. : 101,5) 
Queue 62-70  (moy.: 67,5) 
Culmen 19-205 (moy.: 20) 


L'espèce était relativement abondante à Maré il y a un siècle, puisque 
nous trouvons une douzaine de spécimens dans les collections d'Europe 
occidentale. Elle devait être plus rare en 1911 puisque SaRasiN n'obtint 
que deux oiseaux. WARNER (1947 : 175) écrit: «old men told MACMILLAN 
(1939) that about the time of the first world war a rapid decrease in 
numbers was noted. They still maintained that a few were left». J'ai 


moïmême longuement questionné. Un chef mélanésien parut avoir quelque 


@) Sarasin (1913: 42) crut pouvoir distinguer sur l'ile de Maré, au vu d'un 
seul spécimen, une deuxième forme, qu'il appela Merula mareensis larochensis 
abdomen et sous-caudales brunes («einfarbig braun »), les portions terminales des 
sous-caudales étant seulement plus claires. Comme OGzvir-GraNT le fit remarquer, 
il devait s'agir d'un sujet Agé ayant perdu en presque totalité les marques blanches 
que présentent les adultes. 
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espoir de retrouver dans la grande forêt du sud de l'ile un oiseau, « difficile 
à décrire», dont il entendait les coups de bec sur les coquilles de gasté- 
ropodes… Ensemble, nous explorâmes la partie occidentale de cette forêt : 
Sans succès. 

b) Alimentation. 


Vers, insectes. 


c) Reproduction. 


Les indications portées sur les étiquettes permettent de dresser le 
tableau suivant : 


Sans indication Mention: « breeding » 
Juin (1882) 2 88;3 ge néant 
Octobre (1879) 1 & :2 ae 364;19 
Novembre (1881) 1 4 :2 9 9 MOIS 


Ces données sont en bon accord avec celles rapportées précédemment 
pour T. p. xanthopus. 


IV. — ILE NORFOLK : 
Turdus p. poliocephalus Latham 1801 


L'ile Norfolk est située par 29°05'S, 167°55'E, à la limite entre la mer 
de Tasman et le bassin sud des Fidjis. Superficie : 38 km. 


a) Description. 


Gorps de couleur brun noir (très foncé, avec une nuance « chocolat »), 
iès semblable à celui de T. p. prietcburi; tête et cou beige, formant ur 
“capuchon» clair qui descend jusqu'aux épaules, beaucoup moins clair 
cependant que celui de prietzburi; bas-ventre et stries rachiales des sous. 
Saudales le plus souvent blanchâtre, bec orange: iris brun foncé. 

Le série du Musée de Tring comprend deux juvéniles. Chez l'un d'eux, 
le capuchon est à peine moins foncé que le reste du corps. Chez l'autre, 
la tête est de couleur foncée mais marbrée de brun et d'ocre très pâle, 
Presque blanc. Chez les jeunes femelles, une différence apparaît : les têtes 
jont plus foncées que celles des mâles. Ces divers détails seront évidemment 
à retenir lorsqu'on tentera une esquisse de la phylogénie du groupe. 

Dimensions (en mm; prises par l'auteur) : 


CI) ee 
Aïle (S) : 107-112 (moy.: 110) (5) : 108-108 (moy. : 108) 
Queue (2): 69,5: 70 (2): 67; 71 
Culmen (2): 19; 21 (DRE 


T. p. poliocephalus apparaît ainsi comme intermédiaire entre vinitinctus 
(v. plus loin) et xanthopus. 
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b) Reproduction. 


En 1969, SMITHERS et DISNEY notaient qu'une petite population subsistait 
dans la réserve forestière du Mt Pitt. En 1975, Mrs Beryl Evans rencontrait 
encore l'espèce sous le sommet de cette montagne. Mais en 1976, MCKEAN 
n'identifiait plus que deux vieux nids (contenant des bris de coquilles) et 
ajoutait «yet (we) failed to find any bird despite many hours of obser- 
ation and mistnetting throughout the forest ». 

L'ile Norfolk se trouvant presque exactement au sud de la Nouvelle- 
Calédonie, il est particulièrement intéressant de comparer les données rela- 
tives à l'époque de reproduction dans ces deux îles, séparées par une distance 
d'environ 700 km. L'importante série d'œufs conservée au Musée de Tring 
(collection Mathews) ainsi que les indications portées sur les étiquettes 
pour un certain nombre de spécimens (Musées de Tring et de Liverpool) 
permettent de dresser le tableau suivant (pontes de 1 ou 2 œufs, une fois 
3 œufs) : 

__ De mi-avril à la 1" semaine de juin: 7 pontes. 

_— De la 3° semaine de septembre à la fin d'octobre : 3 pontes et un 

mâle en reproduction. 

_ En novembre: 18 pontes. 

— En décembre: 4 pontes. 

Il est clair que ces mentions ne constituent aucunement des comptages, 
le travail de prospection n'ayant pas été conduit de façon systématique, 
et ne permettent pas de tracer une distribution de fréquences. Elles 
suggèrent cependant l'existence, à Norfolk comme en Nouvelle-Calédonie, 
d'un «pic» en novembre. Quant au 7 pontes des mois d'avril à juin, 
elles font penser à une deuxième saison (automnale) de reproduction, 
plutôt inattendue à cette latitude extra-tropicale. Je reviendrai sur ce point 
en conclusion. 


V. — Ize Lorp HOWE: 
Turdus poliocephalus vinitinctus Gould 1865 


L'ile Lord Howe est située dans la mer de Tasman par 31°35S et 
159°05'E. Superficie: 30 km?. 


a) Description. 


Parties supérieures brun-rouge (calotte brunâtre) ; parties inférieures 
d'un brun-rouge plus violacé et plus chaud. La couleur d'ensemble est 
très semblable à celle présentée par T. xanthopus de Nouvelle-Calédonie ; 
elle en diffère par une teinte vineuse qu'on ne retrouve chez aucune autre 
forme. Plages et stries blanches sont absentes dans la région anale et aux 
sous-caudales. Bec et pattes jaunes. 

Dimensions (en mm; prises par l’auteur) : 

3 44 Aile:1021075 (moy.: 104,5);  Culmen: 19-20  (moy.: 19,3) 
5 99 >» : 97102 (moy.: 9%,); » :18520( » 192) 


Vinitinctus est donc nettement plus petit que xanthopus. Les différences 
entre 4 4 et 99 sont à peu près les mêmes chez les deux formes. 
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b) Reproduction. 


En 1913, ce merle fut noté par Beux comme peu abondant (in DIsNey 
et SMiTHERs, 1972: 8). Un nid fut découvert en 1955. En 1969, l'expédition 
australienne (à la recherche de Tricholimnas lafreshayanus) ne trouva plus 
trace de T. p. vinitinctus. Les Rats avaient envahi l'ile en 1918; d'autre part 
Turdus philomelos, importé en Australie au 19* siècle, avait été aperçu à 
Lord Howe, pour la première fois, en 1928. 

La collection d'œufs du Musée de Tring fournit les indications suivantes : 
une ponte à la fin septembre, une autre au début de novembre, trois dans 
la 2° quinzaine de décembre. 

Des nids furent trouvés à l'aisselle des ramures de Palmiers @à portée 
des Rats). Les pontes étaient de 2 ou 3 œufs, identiques par leurs couleurs 
à ceux de Norfolk et de Nouvelle-Calédonie. 


VI. — NouveLLES-HÉBRIDES 


L'archipel comprend, outre des dizaines d'ilots, une quinzaine diies, 
dont six (Espiritu Santo, Mallicolo, Vaté, Erromango, Tanna, Aneityum) 
s'étendent, prises en ensemble, sur près de 9000 km? D'origine volcanique, 
ces iles sont montagneuses ; Santo, la plus étendue, s'élève à 1888 m, les 
autres à 800 où 1000 m. Le climat y est chaud et très humide en valeur 
absolue comme en valeur relative, avec une pluviosité nettement supérieure 
à celle de la NouvelleCalédonie, Le couvert forestier, de caractère inter. 
tropical prononcé, est fort épais, mais moins dense à l'extrême sud. 


a) Les sous-espèces. 


Sept formes de merles ont été décrites de cet archipel. E. Mayr (1941) 
remarquait à propos du groupe formé par Mai, Epi, Lopevi, Paama: 
«additionnal material might lead to further subdivision ». Mon énumé- 
ration suivra l'ordre des latitudes croissantes. Chaque sous-espèce sera 
caractérisée sommairement. 

— Iles Banks. — Sur l'île Vanua Lava (3°45S): T. p. placens Mayr 
1941. Parties supérieures brunâtres pâles (calotte plus foncée), parties infé- 
rieures « marbrées » et, par là, assez différent de mareensis. Crissum blanc. 
Relativement petit (A : 97-100 mm). — Sur l'ile Gaua (1415 S): T. p. whitneyi 
Mayr 1941. Plumage noir comme vanikorensis, luimême très semblable, 
Comme indiqué plus haut, à mareensis; crissum blanc, taille petite. 

— Ile Espiritu Santo (point moyen par 15°30’S): T. p. mareensis. 
Retrouvé en abondance en 1971 (Percy Sladen Exp) par Lord Mrpway et 
AC. MarsmalL (1975), qui capturèrent au filet une quarantaine de sujets. 

— Îles Mallicolo (sup. 2005 km2), Ambrym et Pentecost (lat. 15°30' à 
1635 S): T. p. malekulae Mayr 1941, un peu moins noir que vanikorensis 
t mareensis; crissum blanchâtre. Taille moyenne (cf. mareensis). Une 
Capture au filet en 1971. 

— Iles Mai, Epi, Lopevi, Paama (lat. 16°30° à 16°50'S): T. p. becki 
Mayr 1941. Brunâtre, gorge et haut de la poitrine gris cendré avec 
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séparation tranchée d'avec le reste des parties inférieures qui sont d'un 
grisâtre plus foncé (cf. pritzbueri et poliocephalus) ; plage blanchâtre sur 
l'abdomen, terminaisons blanches aux sous-caudales. Taille plus forte que 
les précédents. 

_— Iles Vaté (= Efate) (sup.: 910 km?) et Nguna (lat.: 17°40°S) : 
T. p. efatensis Mayr 1941. Adultes comme vanikorensis et mareensis (Le. 
brunâtre presque noir); subadultes plus clairs, plumes à ourlets bruns. 
Taille moyenne (A: 101-109 mm; moy.: 104,5) : 9 oiseaux capturés au filet 
en 1971. 

_— Ile Erromango (lat.: 1850°S; sup.: 960 km?): T. p. albifrons 
(Ramsay 1879) : dans les parties montagneuses seulement (selon un rappor- 
teur). «Capuchon» blanc; très semblable à T. p. prietzburi de Lifou. 
Seize oiseaux pris au filet en 1971. 

_ ïle Tanna (lat. 19°25'S ; sup. : 500 km?) : T. p. prietzburi. Rapportant 
les résultats des recherches effectuées l'année précédente par MACMILLAN, 
Mayr (1937) ne mentionne cet oiseau ni parmi les espèces effectivement 
collectées ni parmi celles qui devraient être retrouvées à l'avenir. Aucune 
capture en 1971. 

On le voit, cette distribution est assez déconcertante, E. Mayr (1941 : 4) 
le faisait remarquer: «It is curious that this species with its highly 
similar populations at far distant points should also have highly dissimilar 
subspecies on neighboring islands ». 

Cri d'alarme tout à fait semblable à celui de T. merula (divers 
observateurs). 


b) Reproduction. 


L'examen des étiquettes, tant dans les collections de Tring et de Liverpool 
que dans celles de New York, permet de dresser les tableaux suivants. 


1 A Espiritu Santo: 

— 266-1934: deux 4 4 actifs; 

— 296-1927 : très jeune oiseau, niv. de la mer; 

— 1971925: & actif (BUXTON coll.) ; 

__ 2794933: tout jeune oiseau (encore au nid?), alt. 1300 m (TH. 

Harrison coll.). 

L'interprétation est immédiate: ponte dès le début de juin (sinon fin 

mai), continuée de juillet à septembre. 


Pour les îles suivantes nous disposons des notations de J. CORREIA 
(de la Whitney South Sea Exp). Ce collecteur inscrivait l'état des gonades 
sur ses étiquettes en distinguant soigneusement 4 niveaux : « small» (incluant 
les organes en régression accentuée), « swelling » indiquant une reproduction 
prochaine pour les femelles (mais non à mon sens pour les mâles), « large », 
«nesting» ou « breeding ». 


2° A l'ile Vaté: 
— en juin: 6 dé en «repos»; 2 éé en reproduction («breeding », 
«nesting ») ; 
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— €n juillet: 2 4€ «small », 1 6 «swelling», 1 9 « swelling », 
4 86 «large» ou «breeding»; 
— en août: 10 86 et 6 99 «small» ou seulement «swelling », 
5 86 «large», «nesting» ou «breeding»; 
— enfin, en décembre: 1 4 « breeding ». 
Les pontes peuvent donc avoir lieu à partir de juillet, certainement en 
août, et jusqu'en décembre. 
3 A l'ile Mai: 
— © juillet: 3 66 «small» ou «swelling», 1 © «swelling », 
2 86 «nesting» et «brecding »; 
— en août: 10 86 «small» ou «swelling», 8 99 «small», 7 86 
«large» où «nesting»; 
— en décembre: 1 & «breeding». 
Conclusion : on est renvoyé à des pontes possibles en juillet, certaines 
en août, et qui se poursuivent certainement jusqu'en décembre. 


4 A l'ile Erromango: 
— en juin: 6 88 «small» ou «swelling», 2 99 «swelling», 3 éé 
« large » ou «breeding »; 

— cn juillet: 2 44 «large» et «breeding». 

Conclusion : ponte possible en juin, certaine en juillet, 

5 A l'île Tanna: 

— en août: 2 46 et 1 9 «small»; 

T Cnoctobre: 2 66 et 1 9 «swelling», 2 48 «large»: 

— en novembre: 2 48 «swelling»; 

— en janvier: 1 4 «swelling». 

Conclusion : pontes probables d'octobre à janvier, mais rien n’est prouvé 
Pour le mois d’août. 


Ces renseignements permettent de tirer certaines conclusions. Aux îles 
de Santo et Mai nous savons qu'il y a des pontes pendant l'automne austral : 
S'agitil seulement de pontes de remplacements ? Ou bien d'une deuxième 
reproduction après la grande période de printemps (comme il en existe en 
d'autres régions inter-tropicales ou équatoriales, par ex. aux îles du golfe 
de Guinée) ? Quoi qu'il en soit, le phénomène à ces latitudes (15° à 16° 30") 
m'est nullement surprenant. Plus au sud, de 17°40° à 19°30’, la reproduction 
‘st prouvée pour le printemps mais n'est plus que possible ou probable 
pour les mois «d'hiver»: ce qui nous ramène au régime de la Nouvelle: 
Calédonie et des îles Loyauté (20° à Yandé, 20°40 à Lifou). Toutefois la 
réserve qui a été formulée plus haut ne saurait être annulée : l'insuffisance 
des prospections et collectes empêche d'affirmer que la ponte ne commence 
qu'en septembre; une reproduction d'automne ou de fin d'automne n’est 
Pas exclue. 


VII. — ILE RENNELL: 
Turdus poliocephalus rennellianus Mayr 1931 


Cette île présente un si grand intérêt zoogéographique qu'il convient 
%e lui consacrer quelques lignes de description. Elle est située par 11°45°S 
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et 160°15E (coordonnées approchées du point moyen) au sud de l'ile 
Guadalcanal et en «échelon refusé» par rapport à l'axe Salomons - Santa 
Cruz- Nouvelles-Hébrides. Sa forme est celle d'un rectangle allongé d'est 
en ouest et mesure à peu près 65 km en longueur sur 18 en largeur. 
C'est un atoll soulevé, dont la dépression centrale est occupée par un 
lac (15 X4,5 km). La surface émergée, en dehors de quelques jardins et 
cultures indigènes, est recouverte de taillis épais et de forêt (arbres de 
6 à 16 m). L'avifaune terrestre et d'eau douce comprend au maximum 
39 espèces reproductrices (D. BrapLey et T. Worrr 1956). 

Rendant compte de ses visites de 1928 et 1930 (Whitney South Sea Exp), 
HaMLIN (1931) notait Turdus poliocephalus parmi les espèces vivant au 
sol et dans la strate arbustive. BRADLEY et Wozrr (1956: 105) précisaient 
plus tard (expéditions de 1951 et 1953): «this thrush is the only bird 
which can be seen regularly in the deep jungle thickets on Rennell. 
Jt is also common in more open forest». 

Au premier regard, ce merle presque uniformément noir ressemble aux 
Turdus des îles Vanikoro, Maré, Samoa. Mayr (1931: 21) insiste cependant 
sur les caractères suivants: chez le mâle «light patch on the lower belly... 
rust colored tips of the undertail coverts.. feathers on the middle of 
lower belly sometimes with whitish edges.»; chez la femelle «.lower 
belly with broad whitish tips». Les dimensions d’aile pliée données par 
cet auteur (auxquelles s'ajoutent celles de 2 sujets mesurés par moi-même) 


sont peu inférieures (2 à 5 mm) à celles prises sur T. p. mareensis. 


VIII. — INTERPRÉTATIONS ET CONCLUSIONS 


1. — Les 13 formes de Turdus ici considérées présentent d'étroites 
affinités: similitudes des cris, des régimes alimentaires, des habitats et 
des strates occupées dans la végétation, des comportements et des modes 
de nidification. Ce qui justifie, provisoirement tout au moins, leur inclusion 
dans une seule espèce. 

Quant aux périodes de reproduction les données sont à la fois incomplètes 
et paradoxales. Incomplètes parce que, faute de prospections suffisamment 
poussées nous ignorons encore si les périodes de reproduction incluent 
partout les mois du semestre d'hiver austral. Paradoxales puisque nous 
n'avons cette certitude que pour l'ile Norfolk à une latitude — 29 S — 
qui est extra-tropicale! Les faits acquis aideront à dresser le tableau de 
la reproduction en Mélanésie en même temps qu'ils prendront eux-mêmes 
leur sens à l'intérieur de ce tableau. 


2. — Quant aux morphologies, à côté des ressemblances de silhouette 
et de coloration — présence générale des couleurs brunes «sous» les 
mélanines, particulièrement chez les juvéniles — il est des différences qu'il 
faut souligner : les nuances rouges chez xanthopus se retrouvent, renforcées 
si l'on peut dire dans leur propre sens, chez vinitinctus ; au point que 
ces deux formes sont parfois réunies (par certains auteurs australiens) 
dans une espèce xanthopus. 
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Plus remarquable à mon sens est la possibilité de répartir les formes, 
sous ce rapport des teintes, en 3 catégories: d'un côté les brunes ou 
brunâtres comme mareensis et diverses populations néo-hébridaises. D'un 
autre côté les noires comme whitneyi, malekulae (peutêtre vanikorensis). 
Ces dernières font penser à samoensis mais aussi et surtout aux formes 
grisâtres (par opposition à brunâtres) des montagnes élevées de Nouvelle- 
Guinée. Enfin les formes pritzbueri, poliocephalus et becki où il y a 
démarcation nette (et non passage progressif) d'un «capuchon» à un 
manteau: formes bicolores voire tricolores, comme il s'en trouve aux 
Fidjis, aux îles de la Sonde, aux Philippines. On comprend que Mayr 
(941: 4) ait pu écrire, à propos des seules sous-espèces brunâtres des 
îles Salomons, de Santa Cruz, des Nouvelles-Hébrides et des îles Loyauté : 
«The three blackish populations. which we unite under one name, have, 
in all probability, nothing to do with each other phylogenetically, but 
are only so similar because the heavy pigmentation has covered up all 
the possible fine racial differences... ». 


3. — S'ensuit-il que l'on puisse dès maintenant considérer ces formes 
insulaires et allopatriques comme ayant atteint (ou étant près d'atteindre) 
le niveau de la distinction spécifique ? Ce serait sans doute aller trop vite. 
Un fait cependant est à prendre en considération: la présence sur le 
continent eurasiatique et particulièrement en Extrêéme-Orient d'un ensemble 
d'espèces dont les ancêtres ont très certainement servi de souches aux 
formes aujourd’hui rassemblées sous l'appellation poliocephalus. Serait-ce 
donc succomber à la tentation d'inférences aventureuses que de rechercher 
les traces de certaines filiations ? Il semble par exemple que T. poliocephalus 
erythropleurus de l'ile Christmas puisse être rattaché à tel Turdus d'Asie 
du sud-est. Je ne veux que poser la question. Toute hypothèse raisonnable 
aiderait à éclairer le phénomène de ces éclatements de lignées, de ces 
proliférations en formes insulaires dont les îles du Pacifique occidental 
donnent tant d'exemples dans les genres Coracina, Rhipidura, Myzomela, 
etc. 


4. — Il faut enfin faire ressortir la quasi-simultanéité des raréfactions 
et extinctions récentes au sud du parallèle 19. Dans chacune des îles 
la présence humaine et la déforestation ont certainement joué leur rôle. 
À Lord Howe et Norfolk une compétition a pu s'instaurer avec les Turdidés 
d'origine européenne. Pour la Nouvelle-Calédonie on a invoqué la disparition 
de certains gastéropodes. Il est douteux que ces seuls facteurs soient en 
cause. Sur des îles de petites dimensions, où les effectifs n’ont jamais été 
très élevés, les fondateurs sont arrivés avec des stocks géniques dé 
diminués. Mais surtout, en l'absence (quasi certaine à mon sens) d'immi- 
grations, les potentialités ont pu s’appauvrir, rendant difficiles des adap- 
tations aux changements climatiques. Or, de tels changements, dans le 
Sens d’un desséchement lent, semblent être à l'œuvre; et il semble bien 
qu'on en voie des traces, en Nouvelle-Calédonie, dans le recul de la forêt 
dense. Il est frappant que la dernière observation de T. p. xanthopus ait 
été faite en pleine forêt humide, à l'altitude de 500 m, et qu'une population 
relicte, petite mais remarquable par sa densité, ait trouvé refuge sur une 


Source : MNHN. Paris 


168 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


ile de 7 km?, au niveau de la mer. Ici devraient être reprises les savantes 
méthodes introduites par MACARTHUR et WILSON (1967), puis DIAMOND 
(1975), pour éclairer les problèmes de peuplements et d’extinctions. Selon 
ce dernier, Turdus poliocephalus appartient au groupe des espèces qui, 
dans les îles riches en espèces, sont exclues de la communauté parce que 
trop peu spécialisées et trop malhabiles («Tramps»). Ceci, qui paraît 
bien prouvé en zone sub-équatoriale (Nouvelle-Guinée, Bismarcks, Salomons), 
est sans doute valable plus au sud. Mais la faune de Nouvelle-Calédonie, 
avec près de 70 espèces, a bien longtemps toléré la présence du Turdus ! 
Je pense donc que les mécanismes mis en évidence par l'école américaine 
ne sont pas incompatibles avec des influences d'un tout autre ordre. La 
colonisation des îles de Mélanésie a procédé, en gros, d'ouest en est 
jusqu’à la longitude des îles Salomons, pour s’infléchir ensuite vers le sud, 
pousser de petites populations jusqu'en zone tempérée (29° à l'ile Lord 
Howe) et ne s'arrêter qu'à la latitude de 30°. Ceci a dû avoir lieu à la 
faveur d'une période chaude et humide. Les effets d'un changement dans 
le sens de l'aridité se faisant sentir à retardement, les Turdus arriveraient 
aujourd’hui (ou viendraient d'arriver) au seuil critique. Déjà mal intégrés 
comme «Tramps», leurs possibilités d'adaptation seraient devenues insuf- 
fisantes… Dans cette voie de recherche devront être prises en compte, 
entre autres sinon en premier lieu, les variations séculaires de l'insolation 
aux diverses latitudes, fonctions des variables astronomiques que sont 
V'ellipticité de l'orbite terrestre, l'inclinaison de l'axe des pôles sur le plan 
de l'écliptique, la précession des équinoxes ; puis leurs conséquences thermo- 
dynamiques et mécaniques, c'est-à-dire les variations séculaires des climats 
eux-mêmes. Variations dont les rythmes sont irréguliers puisque des pério- 
dicités différentes se superposent ; mais variations dont les effets, atténués 
en zone équatoriale, sont plus forts précisément aux latitudes moyennes 
qui nous occupent ici. 
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SUMMARY 


Turdus poliocephalus is extremely rare, perhaps extinct by now in the Grande 
Terre of New Caledonia. À small island in the northwest still retains an interesting 
population. The forms inhabiting the Loyalty Islands seem to have disappeared. 
Comparisons between the Turdus in various islands, especially the New Hebrides, 
Help to understand the breeding seasons, the ways of speciation and the fate of 
populations in Melanesia. Attention is paid to the effects of climatic fluctuations 
in the late Quaternary as a factor helping to understand why various populations, 
south of latitude 30°, seem to have just reached a point where they are no longer 
capable of adjustement to more arid conditions. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Observations ornithologiques 
à Saint-Pierre et Miquelon 


Au cours d'un séjour du 6 juillet au 9 août 1979 dans l'archipel de 
St-Pierre et Miquelon (47° N et 56° O), nous avons pu observer 63 espèces 
dont 34 nicheuses certaines. Les îles présentent un aspect arctique malgré 
leur latitude et une liste des oiseaux que l'on y rencontre a déjà été 
publiée par divers auteurs locaux ou canadiens : CAMERON (1967), Tuck et 
Borotra (1972), BoRoTRA et ETCHEBERRY (1976) et ETCHEBERRY (1979). Dans 
cette note, nous présentons les nouveautés que nous avons pu découvrir 
sur la migration ou la nidification ainsi que des observations nouvelles 
sur des espèces rarement observées dans l'archipel. 

Les noms français des espèces sont donnés selon les recommandations 
de Ouerrer (1968). Les noms sous lesquels ces espèces sont connues en 
Europe figurent entre parenthèses s'ils en diffèrent. 

Je tiens particulièrement à remercier M. Léon GasPARD et son épouse 
et Roger ETCHEBERRY pour leur accueil chaleureux. 


Anas acuta, Canard pilet, CAMERON (1967) ne cite que deux observations 
auxquelles Tuck et Bororra (1972) en ajoutent quatre. La découverte de 
la première couvée date du 6 juillet 1974; deux autres ont été trouvées 
en 1978 (R. ETCHEBERRY in lift). En compagnie de ce dernier et de L. 
Gasparn, le 29-07-79, nous avons observé une femelle et trois poussins de 
quatre ou cinq jours à Miquelon et, le 2 août, une femelle et huit jeunes 
de trois semaines en compagnie de 19 autres individus. En 1979, trois 
autres nichées avaient été découvertes en juin. L'espèce connaît donc une 
réelle expansion. 

Accipiter striatus, Epervier brun. Jamais observé avant 1974, il n'est 
cité que par BoROTRA et ETCHEBERRY (1976) qui le notent peu commun à 
l'automne. Nous avons observé un individu le 9 août 1979 à St-Pierre. 

Buteo lagopus, Buse pattue. L'espèce trouve ici une de ses stations 
les plus méridionales et CAMERON (1967) envisageait la possibilité d’une 
nidification. Nous avons observé un individu le 7 août 1979 au-dessus de 
lilot du Grand Colombier. 

Totanus flavipes, Petit Chevalier à pattes jaunes. Cette espèce niche 
à l'ouest de la baie d'Hudson et GoDFREy (1966) la donne rare ou occasion- 
nelle à Terre-Neuve. Dans l'archipel, après une observation signalée par 
Tucx et BoroTra, l'espèce est observée presque chaque année en petit 
nombre à partir de la fin juillet (R. ETcHR8ERRY in litt.). Nous avons 
observé un individu le 1* août à Miquelon. 


L'Oiseau et RF.O., V. 52, 1982, n° 2. 
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Calidris alpina, Bécasseau à dos roux (B. variable). N'est cité que par 
BororRa et ETCHEBERRY qui le donnent comme très rare au printemps. 
Goprrey (1966) indique qu'il est accidentel à Terre-Neuve. Dans l'archipel, 
il a été observé pour la première fois le 36-75 puis à nouveau en 1976, 
1978 et 1979 (R. ETCHEBERRY in litt.). Cette dernière année, nous avons 
observé trois individus en plumage intermédiaire le 7 août sur le Grand 
Barachois. 

Calidris canutus, Bécasseau à poitrine rousse (B. maubèche). Un individu 
observé à Miquelon le 13 juillet constitue la seconde donnée pour l'archipel. 
Il est rare sur les côtes du Labrador et de Terre-Neuve (GorReY 1966). 

Stercorarius skua, Grand Labbe. Après deux observations de R. ETCHE- 
BERRY (in litt.) les 21-7-75 et 3-9-77, nous avons observé un individu pour- 
suivant des Goélands argentés, le 7 août 1979 entre le Grand Colombier 
et St-Pierre. 

Hydroprogne caspia, Sterne caspienne. Un individu pêchant le 16 juillet 
à Miquelon constitue la seconde donnée pour l'archipel. 

Zenaidura macroura, Tourterelle triste. Un immature observé le 30 juillet 
à Miquelon représente l'observation la plus précoce dans l'archipel. CAMERON 
(1967) ne la cite qu’à partir du 13 septembre. Les îles sont situées au nord 
de l'aire de nidification et l'espèce est connue pour sa dispersion post- 
nuptiale. On connaît trois observations de printemps: 10 et 29 mai 1975 
et 18 avril 1977 (R. ETCHEBERRY in litt.). 

Riparia riparia, Hirondelle des sables (H. de rivage). Une colonie à la 
pointe au Cheval à Miquelon découverte par R. Ercaeserry. L'espèce 
n'était citée dans aucune des listes de référence, il s'agit d'une installation 
récente. 

Geothlypis trichas, Fauvette masquée (Sylvette masquée). Nous avons 
pu apporter la preuve de sa nidification dans l'archipel. Un nid trouvé 
le 19 juillet contenait trois jeunes prêts à le quitter. Il était placé dans 
un pied de fougère (Osmunda sp.) au pied d'un buisson d'aulne (Alnus 
crispa) d'une cinquantaine de centimètres de haut. Il était formé d'un 
soubassement grossier et volumineux de tiges et de feuilles sèches sur 
lequel reposait une coupe de fines radicelles et tiges sèches (diamètre 
extérieur 75 mm, intérieur 55 mm, profondeur 45 mm). 

Loxia curvirostra, Bec-croisé rouge (B. des sapins). Seulement deux 
observations signalées par Tuck et Bororra Nous avons vu un mâle le 
20 juillet en lisière du bois de Mirande. 
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Gargas, 84400 Apt. 


Présence d’une Sterne fuligineuse Sterna fuscata 
au large des côtes de la Charente-Maritime 


Le 24 juin 1981, au cours d'une sortie en mer (* au large des côtes 
de la Charente-Maritime, j'ai eu l’occasion d'observer pendant une dizaine 
de minutes une Sterne fuligineuse Sterna fuscata. 

Vers 13h nous sommes à la dérive à une dizaine de miles au large 
du pertuis de Maumusson, 45°56N, 01°22'W. La zone sur laquelle nous 
nous trouvons constitue une zone de pêche importante. Une trentaine de 
chalutiers sont présents. Une quantité très importante de petits Tacauds 
(Trisopterus sp), déchets de la pêche, flottent en surface et attirent 
quelques centaines d'oiseaux : Goélands argentés Larus argentatus, Goélands 
bruns Larus fuscus, Sternes caugeks Sterna sandvicensis et Puffins des 
Baléares Puffinus puffinus mauretanicus. 

Un groupe d'une trentaine de Guifettes noires Chlidonias niger est 
également présent. Parmi elles, je découvre très rapidement une grande 
Sterne dont je ne peux voir que le dessus. Elle m'apparaît entièrement 
noire. L'oiseau me semble d'un bon tiers plus grand que les guifettes, 
Très vite le groupe s'approche du bateau et je peux observer dans d’excel- 
lentes conditions et identifier la Sterne fuligineuse sans difficulté. Les 
rectrices externes sont blanches. L'absence de collier blanc permet d'éviter 
la confusion avec la Sterne bridée Sterna anaethetus (espèce proche qui 
n'a jamais été observée en Europe occidentale). L'oiseau est un adulte en 
plumage nuptial. 

L'observation de la Sterne fuligineuse en France n'est pas une nouveauté, 
mais reste rare. Quatre données, dont trois concernent la côte atlantique, 
sont relatées dans la bibliographie. 

La première mention est due à Mayau (1936): capture d'un mâle 
adulte en plumage de noces à Verdun (Ariège) le 15 juin 1854. 

Bureau (1904) rapporte la seconde observation de l'espèce: un adulte 
entre Pornic et le phare de la Banche en Loire-Atlantique, le 24 juillet 1904. 

KowaLskr (1957) signale la découverte d'un cadavre momifié à l'île Dumet 
en 1956. 

Enfin Le DEMEZET, CORNEN et PLUSQUELLEC (n LE DEMEZET 1968) observent 
à Ouessant un adulte en plumage de noces complet le 2 avril 1967. 

La présente observation constitue donc la cinquième donnée française 
Pour cette espèce tropicale. 


() Programme CRBPO. Mission des Etudes et de la Recherche, mené avec la 
collaboration aéronavale des Douanes Françaises. 


Source : MNHN. Paris 
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Busards Saint-Martin et cendrés munis de marques alaires 


Dans le cadre d'une étude de dynamique de populations réalisée avec 
l'aide du C.R.B.P.O. des Busards Saint-Martin et cendrés, jeunes et adultes, 
ont été munis de marques alaires fixées au patagium. Il est demandé aux 
éventuels observateurs de bien vouloir transmettre les renseignements 
suivants : la présence de marques, sur l'aile droite ou gauche, leur couleur, 
si possible l'inscription composée de chiffre(s), lettre(s) ou la combinaison 
des deux, enfin les date, heure, biotope et lieu précis de chaque observation 
ainsi que tout autre renseignement pouvant être recueilli. 

Ces informations sont à transmettre à J.-P. CoRMIER, Laboratoire de 
Physiologie animale, Faculté des Sciences, 2, boulevard Lavoisier, 49045 Angers 
Cedex, ou au C.R.B.P.O., 55, rue de Buffon, 75005 Paris. 


ERRATUM 


Dans l'article de D. Musecer (L'Oiseau et RFO. 51, 1981, n° 4, p. 297, 
14° ligne) lire «536-552 couples» au lieu de 356-552. 


Source : MNHN. Paris 
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Année 1980 


par M. CuisiN et E. Hoser 


Il. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


— Alauda (Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d’Ulm, 75230 Paris 
Cedex 05). 


T. 48, 1980. — N° 1: L'Oie des neiges en France. P. YÉsou., pp. 21-26. 

Historique et évolution récente des effectifs des colonies armoricaines de Hérons 
cendrés (Ardea cinerea L.) L. MARION. pp. 33-50. 

Le Pouillot verdâtre Phylloscopus trochiloides en Corse. N. Riprrorp, E. Roun». 
pp. 51-52. 

Un Plongeon à bec blanc Gavia adamsi en Normandie : deuxième donnée française. 
À. GUILLEMONT, M. BETEILLE. pp. 52-53. 

Le Faucon d'Eléonore Falco eleonorae aux îles d'Hyères (Var). J. BESSON. pp. 53-54. 

La Chouette de Tengmalm Aegolius funereus nicheuse dans le Puy-de-Dôme. B. 
MouiLiarn. pp. 55-56. 


N° 23: Statut, succès de la reproduction et alimentation du Vautour percnoptère 
Neophron percnopterus en France méditerranéenne, P. BERGIER, G. CHEYIAN. 
pp. 75-97. 

La reproduction des mésanges dans la cédraie du mont Ventoux (Vaucluse) en 
1976-1979. D. MicmerranD. pp. 113-129. 

Complément au statut des Laridés en baie de Somme. J.-C. ROBERT. p. 151. 

Observations de Cigognes noires Ciconia nigra dans les Hautes-Alpes. M. BOUVIER. 
p. 151. 

La nidification du Chevalier guignette Actitis hypoleucos dans la basse vallée du 
Var. H. Van ZuRk. p. 152. 

Prédation de l'Hirondelle de rivage Riparia riparia par une Hermine Mustela ermi- 
nea. G. BAUDOUIN. pp. 153-154. 


N° 4: Répartition, cycle reproducteur et évolution de la population du Balbuzard 
pêcheur Pandion haliaetus en Corse. F. Bouvrr, J.-C. Tarauzr. pp. 171-183. 

L’abondance des oiseaux nicheurs à Grands Cantons dans les chénaies équiennes 
de la région de Moulins (Allier). F. Lovary. pp. 193-207. 

Les Flamants roses Phoenicopterus ruber roseus de l'étang de Canet (Pyrénées- 
Orientales). G. OLIVER. pp. 255-257. 

Observation d'un Mergule nain Alle alle en Méditerranée. G. OLtoso. p. 257. 

Une nouvelle capture française de Grive de Naumann Turdus naumanni. G. CHEVIAN. 
p. 258. 


L'Oiseau et RFO, V. 52, 1982, n 2. 


Source : MNHN., Paris 
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— L'Apus melba. Bulletin du Groupe Ornithologique Savoyard (Université 
de Savoie, Département d'Ecologie, B.P. 143, 73011 Chambéry). 


N° 5. — Année 1980: Calendrier ornithologique de Haute-Savoie. Printemps-été 1977. 
D. MacnouLoux. pp. 1-21. 

Compte rendu de la sortie ornithologique à l'étang de Crosagny (district Pier- 
Rumilly, commune de Saint-Félix). D. MAGNOULOUX. pp. 22-23. 

Chronique de l'Etournel, du 1** avril 1977 au 31 mars 1979. pp. 24-32. 

Chronique ornithologique de Savoie. Hivernage 1978-1979. Passage de printemps et 
nidification en 1979. M. DoMENGET, H. TOURNIER. pp. 35-45. 

Dénombrement des oiseaux d'eau hivernants en Savoie et Haute-Savoie (1979). 2 pp. 


— Ar Vran (Société pour l'Etude et la Protection de la Nature en Bretagne, 
Centrale Ornithologique Bretonne, J.Y. MONNAT, Laboratoire de Zoologie, 
Faculté des Sciences, 29283 Brest Cedex). 


T. 8. 1980, Fasc. unique: Histoire et géographie des oiseaux nicheurs de Bretagne. 
Y. Gurmeur et J.Y. Monnar. 240 pp. 


__ L'Avocette (Section ornithologique du G.E.P.O.P. Musée de Picardie, rue 
de la République, 80000 Amiens). 


4880. — 4 (12): Synthèse des observations 1979 dans l'Aisne. H. Duruicn. pp. 124. 

Remarques sur quelques passereaux et autres migrateurs de la Somme. X. Commrcv. 
pp. 25-30. 

Note sur le régime alimentaire du Faucon crécerelle Falco tinnunculus dans l'Amié- 
nois. D. Masson, p. 31. 

Parades mal orientées chez un Goéland argenté Larus argentatus. F. SUEUR. p. 32. 

Le régime alimentaire du Hibou moyen-due Asio ofus : comparaison entre la forêt 
de Crécy et deux localités du plateau du Ponthieu. F. SUEUR. pp. 33-37. 

Evolution du statut de la Pie-grièche grise (Lanius excubitor) dans la région de 
Boves (80). X. Coumecy, E. Mercier. pp. 3841. 

Corvidés et vagues de froid. F. SuEUR. p. 45. 


N° 34: Synthèse des observations 1979 dans la Somme. X. ComMeCY, P. TRIPLET. 
pp. 51-114. 


N° hors série: Bibliographie ornithologique de la Somme (1833-1979). F. SuEUR. 60 p. 


_— Le Bihoreau (Groupe Ornithologique de la Vallée du Rhône, G. FLACHER, 
Les Marches, 38150 Roussillon). 


4980-81. — N° 9: Le plan d'eau de la zone de loisirs de St-Pierre-de-Bœuf: un 
exemple qui devrait faire école. B. Pont. pp. 89. 

Observation d'un Fuligule hybride. B. Powr. p. 10. 

Observation d'une Cigogne noire (Ciconia nigra) dans le Bas Dauphiné. C. SzoINSKI. 
si 

Observation d’une Cigogne noire (Ciconia nigra) dans la Moyenne Vallée du Rhône. 
G. FLACHER. p. 16. 

Nouvelle observation de la Mésange rémiz (Remiz pendulinus) dans le Bas 
Dauphiné. D. DE Sousa. p. 17. 

Givors, ville ouverte... sur la Nature! J. Fier. pp. 19-22. 

Densité des couples de Martins-pêcheurs (Alcedo atthis) nicheurs dans la Moyenne 
Vallée du Rhône. G. FLACHER. pp. 23-33. 

Nidification probable du Héron cendré (4rdea cinerea) dans la Moyenne Vallée 
du Rhône. G. FIACHER. p. 4. 


Source : MNHN. Paris! 
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— Bulletin de l'ARO.MP. (Association Régionale Ornithologique du Midi 
et des Pyrénées, 35, allées Jules Guesde, 31000 Toulouse). 


1979. — N° 4: Distribution altitudinale des oiseaux dans l'est des Pyrénées françaises. 
G. et L. ArFRE. Non pag. 

Eléments de comparaison de l'avifaune nicheuse de deux massifs pyrénéens. 
Néouvielle et Carit. G. BerLic, J.C. Le Ba, M. CLOUrr. 

Sur la distribution des merles du genre Monticola dans la partie orientale des 
Pyrénées et les régions voisines. G. et L. AFFRE. 

Notes sur les grands rapaces des Pyrénées orientales. M. CLOUrT. 

Le Hibou grand-duc (Bubo bubo) dans le département du Tarn. Statut et régime 
alimentaire. JM. CUGNASSE. 

Contribution à l'étude et à la protection d'une population de Faucons pélerins 
du sud du Massif Central. J.M. CUGNASSE. 

La Pie-grièche (Lanius excubitor) dans le Béarn et la Bigorre. Essai de définition. 
du statut de l'espèce et des races en présence. P. DESAULNAY. 

Oiseaux d'eau nicheurs sur la Garonne. J.F. Bousquet. 

Observations et dénombrements d'oiseaux sur le plan d'eau de Saint-Nicolas de 
la Grave (Tarn-et-Garonne). P. DESAULNAY. 

La vague de froid de janvier 1979 et les oiseaux migrateurs au plan d'eau de 
Moissac (82). J.C. MrauEt, R. SOUBRIER. 

Un cas de cannibalisme dans une nichée de Busard Saint-Martin. J.M. CUGNASsE. 

Premiers résultats de l'enquête sur l’Aigle botté. J.M. CUGNASSE. 

Notes d'ornithologie régionale. G. AFFRE. 


— Bulletin du Centre de Recherches Ornithologiques de Provence (Groupe 
ornithologique de Provence, M. Oroso, Gargas-le-Château, 84400 Apt). 


1980. — N° 3: Contributions au statut des rapaces provençaux. IV. La reproduction 
du Vautour percnoptère Neophron Percnopterus, de l'Aigle de Bonelli Hieraaetus 
fasciatus et du Faucon crécerellette Falco naumanni en 1980. G. CHEYLAN. pp. 4-8. 

Les observations récentes de Gypaète Gypaetus barbatus en Provence et dans les 
Alpes. R. HUBOUX. pp. 9-16. 

Nouvelles estimations de densités de Canepetières Tetrax tetrax, de Grandoules 
Pterocles alchata, d'Ocdicnèmes Burhinus oedicnemus et de Perdrix rouges 
Alectoris rufa en Crau. G. CHEYIAN. pp. 17-21. 

L’avifaune nicheuse des Alpilles. P. BERGIER. pp. 22-34, 

La Cigogne noire en Provence. G. Outoso. pp. 35-38. 

Observations d’Aigles bottés Hieraaetus pennatus dans le Var. P. Van Ovr, E. Marre. 
p. 57. 


— Bulletin du Groupe Angevin d'Etudes Ornithologiques (J.-C. BEAUDOIN, Les 
Hauts de Beaumont, Pruniers, Bouchemaine, 49000 Angers). 


Vol. 10, 1980. — N° 28: Rapport sur la nidification et l'estivage 1978 en Maine-et-Loire. 
J.-C. BEAUDOIN, J-P. CORMIER, D. FARGES, A. Fossé, J.-P. LE Mao, P. Le Mao, pp. 141. 

Analyse des données obtenues sur la reproduction de quelques espèces cavernicoles. 
en nichoirs en 1978. M. Gys. pp. 42-46. 

Le Pic noir, Dryocopus martius: preuve de nidification, données recueillies en 
période de reproduction et répartition dans le Maine-et-Loire. JC. BFAUDOIN. 
pp. 47-65. 

Progrès récents de la nidification de la Sarcelle d'hiver (Anas crecca) en Maine-et- 
Loire. J.-C. BEAUDOIN. pp. 66-71. 


— Bulletin de liaison du Groupe Ornithologique de Touraine (Gérard TARDIVo, 
135/IIT rue Montaigne, 36000 Châteauroux). 


1980, — 41°" semestre: Comptages d’Anatidés, limicoles et autres oiseaux d’eau en 
Touraine. 12.1—15-16.3.1980. G. TARDIVO. pp. 23. 


Source : MNHN. Paris 
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Les stationnements de cygnes, oies, canards et foulques en France à la mi-janvier 
1980. T. SarT-GÉRAND. pp. 4-12. 

Observation des oiseaux sur le lac de Rille de 1977 à 1979 inclus. pp. 13-17. 

Le Bec-croisé (Loxia curvirostra) à l'étang du Mur de Gizeux. J.-P. et M. NICLOT. 


p. 18. 

La vallée de la Loire, un milieu particulier dans le département d'Indre-et-Loire. 
pp. 2436. 

Hivernage du Grand Cormoran sur la réserve de Loire. p. 37. 


2° semestre: Synthèse des observations ornithologiques. Période du 1111977 au 
15.11.1978. P. DEFRÉMONT. pp. 2-31. 

Première observation de la Grande Aigrette (Egretta alba) en Touraine. B. GUILLE- 
Mor. p. 32. 

Observation d'une Mésange à longue queue dite « race nordique » (4egithalos cau- 
datus caudatus L.) à Rochecorbon (Indre-et-Loire). G. TARDIVO. p. 33. 

Etude de pelotes de réjection de Hibou des marais (Asio flammeus). B. GUILLE- 
MINOT. p. 34. 

Outarde canepetière. Observations les plus marquantes au cours de ces dernières 
années en Champeigne tourangelle. G.H. THOMAS. pp. 35-36. 

Comptage des sternes et Petits Gravelots du 21 juin 1980 sur l’ensemble de la 
Loire tourangelle. Collectif. pp. 37-40. 

Quatre jours avec le G.O.T. en Vendée et Charente-Maritime. G. MouLiN, G. TARDIVO. 
pp. 43-48. 

Compte rendu de la sortie du 20.4.1980 dans les landes de Cravant et autres sites 
du Chinonais. G. TaRpiIvo. pp. 49-53. 


Bulletin du Groupe Sarthois d'Ornithologie (Jacques BESNAULT, 2, rue Lasson, 
72000 Le Mans). 


Ne 5, janv. 1980 : Analyse des pelotes de réjection d'une Chouette effraye (Tyto alba). 
J. BEsNAULT. pp. 8-11. 

Observations ornithologiques pour la période du 15 novembre 1978 au 15 mars 197. 
G. Mori. pp. 1621. 

Observations pour la période du 16 mars au 15 juillet 1979. G. More. pp. 21-4. 


N° 6, oct. 1980: Le comptage des Anatidés de l'hiver 1979-1980. J. CHABROLLE. pp. 26. 

Compte rendu d'observations. Printemps-Eté 1979. G. PAINEAU. pp. 7-12. 

Le point sur l'Atlas des oiseaux en hiver. G. More. pp. 13-17. 

« Une corneille au ras des pâquerettes ». P. CHABLE. D. 18. 

Observations ornithologiques pour la période du 15 juillet au 15 novembre 1979. 
G. More. pp. 20-24. 


__ Gap Gris-Nez. Groupe pour l'étude de la migration des oiseaux (Groupe 
pour l'étude de la migration des oiseaux, Thierry Mreren, 105, rue 
Gabriel, 59000 Lille). 


1980, — N° 3 & 4, 1978 et 1979: Résumé pour 1978. pp. 1419. 

Résumé pour 1979. pp. 19-25. 

Liste systématique 1978. pp. 2648. 

Migrateurs rares au Cap Gris-Nez, Pas-de-Calais. T. Mugen. pp. 74-78. 
Oiseaux morts trouvés sur les plages. P. HENNARD. p. 79. 


__ Centre Ornithologique Champagne-Ardenne (Ambrières, 51290 Saint-Rémy- 
en-Bouzemont). 


N° 12/13. — 1980: Bilan provisoire collecte pelotes d'Effraie. p. sù 
Recensements hivernaux B.LR.S. 1975/1976. pp. 45. 
Recensements limicoles fin août. p. 6. 


Source : MNHN. Paris 
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Situation de l'Atlas des oiseaux en hiver. PT: 

Hivernage 1975/1976 et migration prénuptiale 1976. Reproduction et migration post- 
nuptiale 1976. P. GRANGE, C. LOYRETTE, P. MaGiN, MO. Marais, C. RIOLS, À. 
SAUVAGE, A. SCHOINDRE, pp. 8-52. 


— C-R.B.P.O. Bulletin de liaison (Oiseaux) (55, rue Buffon, 75005 Paris). 


1980. — N° 10: Contribution des reprises enregistrées par le C.R.B.P.O. de 1924 à 
1977 à la connaissance des migrations de la Rousserolle effarvatte (Acrocepha- 
lus scirpaceus) et du Phragmite des jones (Acrocephalus schoenobaenus). G. 
JaRRyY. 34 pp. 


— Le Colvert (Groupe des Jeunes Ornithologues de l'Autunois, M. BouILLoT, 
Village de la Croix Blanche, 71400 Autun). 


1977. — N° 18: Les Columbidés de l'Autunoïs. JL. JoNDrAU, F. BERGEROT. pp. 14. 

Recensements hivernaux des Anatidés. F. LACOMME. pp. 9-11 

Les « Canards» du plan d'eau. G. PACAUD. pp. 12-20. 

Dates des retours des migrateurs. P. ALUZE. pp. 202. 

Espèces dont les individus peuvent hiverner sans que l'on sache s'il s'agit de 
nicheurs plus nordiques. J. DE LA CoMBtE. p. 22. 


1978. — N° 20: Des oiseaux à Autun? Des oiseaux dans une ville. JL. JoNDEAU, 
F. LACOMME. pp. 8-19. 


N° 21: En Camargue. À la recherche du Héron garde-bœufs (Bubulcus ardeola ibis). 
M.C. BOUILLOT. pp. 1-4. 

Biométrie chez le Verdier d'Europe (Carduelis chloris). D. SrRASBERG. pp. 59. 

«Mes Hirondelles ». F. CorriN. pp. 9-14. 

Fidélité au lieu de baguage chez l'Hirondelle de cheminée. G.J.O.A, M. BouIL1or. 

pp. 1420. 


1979. — N° 22: Atlas des oiseaux en hiver en exploitant 3 cartes I.G.N., D. STRASBERG. 
pp. 6-15. 

nsements des Anatidés. F. CoTriN. pp. 16-17. 

troduction des cigognes en Alsace. Après une visite au centre de réintroduction 

des cigognes en Alsace. Kintzheim-Hunawihr (mai 1978). A. CuvELtER. pp. 22-24. 


N° 23: La Héronnière de Gigny. G. Brake. pp. 16. 

En parcourant les réserves de la Bretagne du Nord. « Expédition» réalisée début 
août 1979. C. et S. ALuze, J.L. Joprau, M.F. Porror, D. et J. SAUSSARD. pp. 6-12. 

Richesse ornithologique de l'étang du Reuil. G. BLakr. pp. 1318. 

Présence du Harle huppé dans l'Autunois. C. et S. ALUZF. pp. 18-19. 

Notules ornithologiques. M.C. BouiLLor. pp. 20-1. 

Opération baguage Hirundo rustica 79. F. CornIN. pp. 21-22. 


1980, — N° 25: Vingt ans de baguage. M. BouILLOT, D. STRASBERG. pp. 1-10. 

Oiseaux du plan d'eau d'Autun, en étudiant la variation du nombre des espèces. 
S. Briaï, S. MAuCLERCO, T. R1ZZ0, E. VENTAR». pp. 10-15. 

En observant le Pluvier guignard (Eudromias morinellus). J.L. JoNDEAU, M.F. PORROT, 
D. et J. Saussarn. pp. 15-16. 

Nidification de l'Hirondelle de cheminée dans notre «ferme-test» en 1980. F. 
CorTiN. pp. 17-22. 

Rencontre avec le Goéland railleur. Camargue 14-15 et 16 avril 1980. JL. JoNDEAU, 
M.F. PoRRoT. p. 23. 

Navilly (sur le Doubs) le 22-06-80. Guépier d'Europe et Hirondelle de rivage. 
D. STRASBERG. pp. 24-25. 

Notules ornithologiques. M.C. BouiLLor. pp. 25-26. 


Source : MNHN. Paris 
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_— Le Cormoran (Groupe Ornithologique Normand, B. BRAILLON, Département 
de Biologie-Ecologie, Université de Caen, 14032 Caen Cedex). 


4979. — N° 21: Chronique ornithologique: septembre 1977 à février 1978. F. 
LEROULENGER. pp. 56-66. 

Chronique ornithologique: mars à août 1978. G. Moreau, B. LanG. pp. 66-74. 

Les oiseaux nicheurs des îles anglonormandes. G. DrBOUT. pp. 74-75. 

Les fauvettes aquatiques en Normandie. B. Lanc. pp. 76-85. 

La reproduction du Merle noir en Normandie. E. PERez, M. FoURNET, G. BERTRAN. 
pp. 86-94. 

Etude de l'avifaune de deux communes du Pré-Bocage avant remembrement. 
B. Lanc. pp. 95-100. 

Observation d'un Plongeon à bec blanc, Gavia adamsi, au port pétrolier d'Antifer ; 
première donnée normande, seconde donnée française. M. Berriiie. pp. 101-104. 


1980. — N° 22: Chronique ornithologique: septembre 1978 à février 1979, B. Lanc, 
G. Moreau. pp. 107-114. 

Chronique ornithologique : mars à août 1979. G. Depour. pp. 114122. 

Statut actuel des oiseaux marins nicheurs en Normandie. Recensement de 1979. 
G. Drmour. pp. 123-141. 

La Grue cendrée en Normandie. L. Lorson. pp. 142-146. 

Dénombrements d'oiseaux échoués sur les côtes de Normandie, 19741980. G. 
Desour. pp. 147-150. 

Un couple de Goélands argentés nichant dans un arbre. R. Brizior, G. DEBoUT. 
pp. 151152. 

Des fuligules à problème sur le plan d'eau de la Dathée (Calvados). J. CoLLerTr, 
O. Dumourc, G. RousseLtE. pp. 152-153. 

Note sur l'identification des fuligules de la Dathée. B. Braicuon. pp. 153-154. 


_— Le Courbageot (Bulletin de liaison de la Section Ornithologique de la 
SEPANSO, F. Neuvizze, 70, lotissement Grangeneuve, 33470 Le Teich). 


N° 78: Dénombrements d’Anatidés hivernant en Aquitaine. Saisons 1977-78, 1978-79, 
1970.80. À. FLEURY. pp. 1-8. 

Observation d'une Mouette de Sabine Xema sabini au cap Ferret (Gironde). J-Y. 
BOUTET. p. 8. 

Quelques observations sur le Héron cendré Ardea cinerea dans le Nord-Médoc 
(Gironde). F. SArGos. pp. 9-15. 

Observations du Bécasseau violet Calidris maritima sur le Bassin d'Arcachon et la 
côte basque française. G. BLAKE. pp. 16-17. 

Réserve naturelle du Banc d'Arguin (Gironde). Bilan des hivernages 1977-1978 et 
1978-1970. J.-J. BouBErT. pp. 18-22. 

Compte rendu de la nidification sur la réserve naturelle du Banc d'Arguin (Gironde) 
en 1979. J.-J. Boumerr. pp. 23-26. 

Nouvelles observations de la Sterne voyageuse Sterna bengalensis sur la réserve 
naturelle du Banc d’Arguin (Gironde). R. RIBEREAU-GAYON. pp. 27-28. 

Résultats des comptages de limicoles sur le Bassin d'Arcachon de l'automne 19% 
au printemps 1979. pp. 29-30. 

Observations ornithologiques en Pays Basque. Automne 1979 — Hiver 1979-1980. T. 
Tromas. pp. 31-35. 


— L'Epeiche. Bulletin de l'Association Parisienne Ornithologique. (Asso- 
ciation Parisienne Ornithologique, 25, Casimir Périer, 75007 Paris) 


4977. — N° 5: Nidification de la Cigogne noire, première donnée connue pour la 
France. À. Brauya. pp. DI-D2, BI. 

Un Fuligule à collier (4y/4ya collaris) accidentel nord-américain, en région pari- 
sienne. J. DEGas. pp. CI-C2. 


Source : MNHN. Pari 
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Projet de protection des Etangs de Grigny-1. Collectif. pp. EL-E11. 

Projet de protection de l'Etang de Vallière95, AJ. Loistau, JP. REDURON. pp. FLFI. 

Atlas qualitatif des nicheurs en Région Parisienne: synthèse de la 1 année de 
révision. G. LESAFFRE, pp. H1-H3. 

Synthèse ornithologique Région Parisienne. Période du 10976 au 151276, période 
du 16-1276 au 1-04-77. ETIENNE, Ph. FREMOUILLAT. pp. 11-131. 

Les oiseaux de Paris : extrait du livre publié par l'A.P.O. en juillet 1977, complété 
de quelques observations nouvelles. D. Moser. pp. J1-J15. 


1978. — N° 6: Actualités ornithologiques. C. CHAUVIN. pp. 46. 
Synthèse des observations du 1° avril &u 15 août 1977. J.F. ETIENNE. pp. 7-26. 


N° 7: Actualités ornithologiques. J. CHEVALLIER. pp. 45. 

Atlas des nicheurs. Etat 1978. G. LESArFRE. p. 6. 

Redécouverte du Pipit rousseline nicheur en région parisienne. G. LESAFFRE. pp. 7-8. 
Un week-end en forêt d'Orient. C. CASTAGNE. p. 


1979. — N° 8: Atlas des nicheurs (carte de prospection). DAS 

Actualités ornithologiques. Spécial vague de froid. J. CHEVALLIER. pp. 45. 

Synthèses des observations. Période du 16 août au 15 déc. 1977. J. CHevazer. 
pp. 7-19. 

Les Plongeons en plumage hivernal. P. NaRZUL. pp. 21-23. 


N° 9: Actualités ornithologiques, Eté/automne 1979. J. CHEVALLIER, G. LESAFFRE. 
pp. 34. 

Conseils pratiques pour l'observation de la migration diurne au-dessus de la 
région parisienne. J. CHEVALLIER. pp. 8-12. 

Séjour ornithologique en France. Voyage dans la Dombes, du 2 au 4 juin 1979. 
F. DEROUSSEN. p. 13. 


1980. — N° 10: Atlas des oiseaux nicheurs de la région parisienne: mise au point 
1979. G. LESAFFRE. pp. 25. 

Synthèse ornithologique : hiver 1977-78 (période du 15-12-1977 au 15278). J. Cue- 
VALLIER, F. DEROUSSEN, G. LESAFFRE. pp. 6-11. 

Relations entre jeunes et adultes chez le Grèbe huppé. Manifestation d'un 
comportement préférentiel. P. NARZUL. p. 14. 

Cas de parasitisme alimentaire d'un Pipit des arbres par une Mésange bleue, 
G. LESAFFRE. pp. 14-15. 

Une Hirondelle de rivage le 16 décembre... F. DEROUSSEN. p. 15. 

Un Blongios nain le 1° décembre... J. CHEVALLIER, G. LESAFFRE. pp. 15-16. 

Des précisions sur les espèces chassables. G. LESAFFRE. pp. 17-18. 


N° 11: Observations ornithologiques de l'A.P.O. sur l'ile de Ré, du le au 4 mai 
1980. F. DEROUSSEN. pp. 9-11. 

Actualités ornithologiques du 160 au 15-0980. N. Srroncx, F. DeROUSSEN. pp. 1214. 

Goéland atypique en vallée de la Basse-Seine. P. Duxois. pp. 2021 

La Protection de l'étang de Beaubourg, une réalité. F. DEROUSSEN, pp. 2425. 


— Falco (Groupe des Naturalistes de Franche-Comté, J.C. RoBerr, Labo- 
ratoire d’Ecologie, Faculté des Sciences, La Bouloie, 25000 Besançon). 


1980. — N° 14: Relevé des observations ornithologiques du G.N.F.C. pour l'année 
1979 en Franche-Comté. A. BLoc, J.Y. CRETIN, J. FRANÇOIS, P. PIOTTE, J, SIMERAY, 
M. TRUCHE. pp. 1-3 

Reprises d'oiseaux bagués. J. SIMERAY. pp. 39-43. 

Rencontre avec la Bécassine sourde. J.Y. CRETIN. p. 44. 

Stage «la Mésange huppée». Le Russey, 9 au 15 juillet 1979. pp. 45-48. 

Cigognes blanches (Ciconia ciconia) à Pierrefontaine-les-Varans du 27-10-79 au 
02-11-79. M. Duourr. pp. 49-50. 

Deux sites d'hivernage remarquables en Haute-Marne et dans l'Aube: le lac de 
Der-Chantecogq et le lac de la forêt d'Orient. R. et P. GIRAUDOUx. pp. 51-56. 

Visite du Grèbe esclavon au lac de Vesoul. A. PERNOT. p. 65. 


Source : MNHN. Paris 


182 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Observation d'un Pic tridactyle (Picoïdes tridactylus) dans le Jura français. 
M. Anmré, J.P. AUMONIER, P. GIRAUDOUX. p. 66. 

Compte rendu de l’état d'avancement de l'atlas des oiseaux nicheurs en Franche- 
Comté. F. Biouror, P. PIOTIE. pp. 69-73. 

Résultats d'une campagne d'étude sur la nidification de la Chouette effraie en 
Haute-Saône. J.M. CHANSON, P. et R. GIRAUDOUX, G. Micmaun. pp. 75-92. 

L'avifaune des forêts de Franche-Comté. J. François. pp. 102-122. 


N° 15: Relevé des observations ornithologiques de la période postnuptiale 1979 à 
la fin de la nidification 1980 (année 1979-1980). pp. 10-45. 

Reprises d'oiseaux bagués. J. SIMERAY. pp. à 

Les recensements hivernaux d'oiseaux d'eau. J. François. pp. 48-56. 

Des Cygnes de Bewick sur l'Ognon. P. COURBET. pp. 57-58. 

Stage « Découverte de la Nature en hiver». Bonnevaux, du 17 au 20 février 1979. 
J.Y. CRETIN. pp. 59-64. 

Dans l'intimité de la Pie-grièche écorcheur. M. Hiver. pp. 65-68. 

Résumé du compte rendu du camp G.N.F.C. à Salymes (Ardèche) du 16 au 
29 juillet 1979. pp. 69-71. 

Concert nocturne. J.Y. CRETIN. pp. 72-74. 

Observation de six Bécasseaux maubèches à Frasne (Doubs). L. Morer, M. DUQUET. 
pp. 75-71. 

Observations de Bruant des neiges (Plectrophenax nivalis) au bord du lac de 
Vaivre, Vesoul (Haute-Saône). P. VIAIN, Y. HERMEU. pp. 94%. 

Cas de nécrophagie chez le Faucon pèlerin (Falco peregrinus). M. DUQUET. pp. 97-98. 

Quelques notes sur le plan d'eau de Marnay. D. Pépin. pp. 99-100. 

L'hivernage du Milan royal en Franche-Comté. J. François. pp. 129-133. 


— Gli Uccelli d'italia (Italie). 


979. IV. — N° 1: Ulteriori osservazioni sul Picchio muratore corso (Sitta whiteheadi 
Sharpe). P. BRICHETTI. pp. 23-26. 


_— La Gorge-bleue. Bulletin du Groupe Ornithologique Vendéen (J. DAvIAU, 
G.O.V., 10, impasse C-Flammarion, Lot. du Moulin-Rouge, 85000 La Roche- 
sur-Yon). 


Ne 4. — août 1980: Bibliographie ornithologique française par R. Ronsil (P. Ieche- 
Yalier, Paris, 1948). La Vendée. J. Daviau. pp. 311. 

Note sur la réserve du marais communal du Poiré-sur-Velluire. C. Gonix. pp. 1225. 

Ates des oiseaux en hiver. Synthèse des observations de l'hiver 1919-1980. E. 
RoUSSEAUX. pp. 2428. 

Recensements limicoles-Anatidés. Janvier et mars 1980. Résultats. pp. 2933. 

Nidification de la Sterne Pierre-Garin Sterna hirundo dans le marais d'Olonne en 
1979. J.-M. WATIER. p. 34. 

Nidification de la Mouette rieuse (Larus ridibundus) dans les marais d'Olonne-sur- 
Mer (Vendée). J.-C. RoussELoT. pp. 35-36. 

Modalités d'hivernage de la Bernache cravant en baie de Bourgneuf. M. MÉTMIS. 
pp. 3740 (+ carte). 


_ Le GrandDuc (C.O.A, Centre Blaise Pascal, 3, rue Maréchal-Joffre, 
63000 Clermont-Ferrand). 


4980. — N° 16: Observauon d'un Phalarope à bec large (Phalaropus fulicarius) à 
Toulon-sur-Allier (Allier). G. CHEVENY. pp. 1-3. 

Nidification de la Mouette rieuse dans le Puy-de-Dôme. J.-P. Duzrny. pp. 56: 

Un cas de nidification altitudinale de la Piegrièche rousse (Lanius senator) en 
Haute-Loire. B. JouserT. pp. 78. 


Source : MNHN. Paris 
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Observations hivernales d'Hirondelles de fenêtre (Delichon urbice) dans l'Allier. P. 
Grosa. pp. 9-10. 

Annales du Centre Ornithologique Auvergne. Période du 15.7.1978 au 14.7.1970. pp. 11:40. 

Additif à l'Atlas des oiseaux nicheurs du Massif Central pour les années 1977, 1978 
et 1979. J.-P. SaLassr. pp. 41-44. 


N° 17: La Sterne Pierre-Garin (Sterna hirundo) et la Sterne naine (Sterna albi- 
frons) en 1979 dans le val d’Allier et le val de Loire en amont de Decize. Pro- 


prction de ces espèces. Plaidoyer pour l'écosystème fluvial. D. BRUGIFRE J. 
Duval, G. Pic, P. RocHE. pp. 1-32. 

Létang de Passat (commune de Saint-Victor, Allier): le milieu et son avifaune 
Ganvier 1973 à mai 1979). P. Dumoc. pp. 3348. 

Observation hivernale d'un Aigle criard immature (Aquila clanga) dans l'Allier, R. 
BLANCHON. pp. 49.51. 

Observations faites dans le sud du Massif Central de 1953 à 197. R. Ducxrrr. 
pp. 53-58. 

Observations faites dans le sud du Massif Central de 1953 à 1979. 2 communica- 
tion : les oiseaux hivernants de la Claparouse (Causse Noir) (1970 à 1073) Re 
DuckerT. pp. 5962. 

Etude d'une population d'Hirondelles de cheminée (Hirundo rustica) de 1977 à 
1979: 1. Reproduction. J.-P. Durpnv, B. AMELINEAU. pp. 6367, 


— Le Héron (L. KÉRAUTRET, 42, rue de l'Abbaye des Prés, 59500 Douai). 


1980 — N° 1: Synthèse des observations du printemps 1979 (mars à juin 1979). 
L. KÉRAUTRET. pp. 6:45. 

Les rapaces diurnes dans le Nord et le Pas-de-Calais pendant la saison de nidification 
1979. Mars à juin 1979. JC. TomBal. pp. 46-66. 

Reproduction d'un couple de Busards des roseaux Circus aeruginosus dans la vallée 
de la Sensée à Tortequenne (62). C. Bourrounur. p. 67, 

Observations inaccoutumées et estivage du Busard des roseaux Circus aeruginosus 
aux confins de la plaine céréalière de la Pévèle (juin-septembre 1979). À, Dent, 
LONRE. pp. 67-69. 

Busards cendrés Circus pygargus et Busards des roseaux Circus aeruginosus dans 
un secteur du Cambrésis en 1979. P. ANSCUTTE. pp. 69-70. 

Chronique ornithologique de la Mare à Goriaux. Marsavrilkmaijum 197. J.C. 
ToMBAL. pp. 73-81. 


N° 2: Synthèse des observations de l'été et de l'automne 1979 (juillet à novembre 
1979). CI. JoucLEUX. pp. 9-40. 

Cap Gris-Nez. Eté-automne 1979. Sélection des observations. pp. 41-42. 

Chronique ornithologique de la Mare à Goriaux. Juillet-novembre 1979, JC. TomaL. 
pp. 43-50. 

Compte rendu de l'opération migration automne 1980. CI. JOUGLEUX. pp. 51-56. 

Recensement des oiseaux trouvés morts sur le littoral Nord et Pas-de-Calais. 
Février-mars 1980. J. DEBUIRE. pp. 86-89. 


N° 3: Atlas des oiseaux en hiver: compte rendu de la 3° année d'enquête: hiver 
1979-1980. L. KÉRAUTRET. pp. 12-19. 

Synthèse des observations de l'hiver 1979-1980. Décembre 1979, janvier et février 
1980. J.-C. TomaL. pp. 20-93. 

Annexe à la synthèse d'automne 1979. Observations de la migration sur le littoral 
de la mer du Nord-Dunkerque. pp. 95-103. 

Compte rendu de deux séjours en hiver au cap Gris Nez: 2] décembre 1979, 16-17-18 
février 1980. C. et J.-C. TomBaL. pp. 104-105. 

hronique ornithologique de la Mare à Goriaux. Décembre 1979-janvier-février 1980, 
J.-C. Tomar. pp. 106-107. 


N° 4: La Grive litorne (Turdus pilaris) nicheuse : situation actuelle dans le Nord 
de la France et les régions limitrophes. J-C. ToMbal. pp. 3141. 


Source : MNHN. Paris 
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La Mouette tridactyle (Rissa tridactyla) niche dans le Pas-de-Calais depuis 1979. 
J-C. Towrar.. pp. 42-49. 

L'Hypolais ictérine (Hippolais icterina) et l'Hypolais polyelotte (Hippolais pols- 
Élotta) dans le Nord de la France : le point de la situation en 1980. J.-C. ToMBaL. 
pp. 50-58. 

RâleS des genêts (Crex crex) et Cailles des blés (Coturnix coturnix) en Cambrésis 
au printemps 1980. À Luc, C. et J.-C. TompaL, P. ANSCUTTE. pp. 59-64. 

Essai de recensement des Bécasses (Scolopax rusticola) hivernant en forêt de 
Nieppe (Nord). E. BienatuÉ, F. CHaïs. pp. 65-74. 

La Chouette chevêche (Afhene noctua) dans la région de Hazebrouck (Nord). E. 
BrenamMé, F. CH, pp. 75-79. 

Avifaune du lac du Héron: janvier 1977 à décembre 1979. A. DrsouLonne. pp. 81-110. 

Fréquence de nourrissage des oisillons au nid chez le Rouge-queue noir (Phoeni- 
Curus ochruros) en milieu urbain. R. JoucLer. pp. 111-112. 

Un site original de nid de Mésange bleue (Parus caeruleus). R, Dumont. pp. 112113. 
Curieux comportements de chasse d'un Epervier d'Europe (Accipiter nisus) et de 
deux Busards Saint-Martin (Cirous cyaneus). C. et J.-C. Tomsar. pp. 113-115. 
Hibou des marais (Asio flammeus) aux prises avec des goélands. C. et J-C. TommaL. 

p. 116. 

Observation d’un Cincle plongeur (Cinclus cinclus) dans le Pas-de-Calais. P. RAEVEL, 
S. Deroo. p. 117. 

Combat aérien de deux Choucas des tours (Corvus monedula) au cours d'un vol 
migratoire. P. Raevez, S. Deroo. p. 118. 

Hermine (Mustela erminea) jouant au milieu de Bergeronnettes grises (Motacilla 
alba). C. Towmar. pp. 119-120. 


__ Le Héron du Pays Nantais (Bulletin de la Section d'Ornithologie Louis 
Bureau, Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France, 12, 
rue Voltaire, 44000 Nantes). 


1980. — N° 9: Le baguage en 1979. G. Lorcx. pp. 12. 
Observations 1979-1980. p. 3. 


Suppl. N° 9: Les stationnements de cygnes, oies, canards, foulques en France, 
mi-janvier 1979. Coordonnateur T. SAINT-GÉRAND. 


Ne 10: Observations 1979-1980. pp. 1-2. 
N° 41: Observations 1979-1980. pp. 1-3. 
N° 142: Observations 1980. pp. 1-3. 

N° 1 


Observations 1980. pp. 1-2. 


N° 15: Sortie d'initiation à l'ornithologie du 5 octobre 1980 au Croisic. p. 1. 
Observations 1980. pp. 2-3. 
Réserve de la Paroïsse et de l’An-Neuf. pp. #6. 


N° 46: Observations 1980. pp. 23. 


__ Le Jean-le-Blanc (C-E.O.B, Laboratoire d’Ecologie, Faculté des Sciences, 
Mirande, 21000 Dijon). 


T. 18, 1979. — N° 1/2: Une étude de l'effet de lisière: dénombrement des oiseaux 
nicheurs sur un quadrat en lisière de forêt et de culture. B. FROCHOT. pp. 148. 

Etude de la migration postnuptiale sur une commune bocagère par la méthode des 
points d'écoute. J. RocHE. pp. 19-29. 

Quelques résumés des communications au 19° colloque inter-régional réuni à Dijon 
les 27 et 28 octobre 1979: 


Source : MNHN. Paris 
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1. Avifaune estivale d’un petit plateau montagnard corse (Alzo). J.-P. Rerrz. 
30. 


p. 30. 
L'avifaune des parcs de montagne péri-méditerranéens. P. LEBRETON. pp. 30-31. 
Le Pic noir (Dryocopus martius) dans l'Allier. Répartition, Reproduction. 
R. AUCIAIR. p. 34. 


Fi 


Lien Ornithologique d'Alsace (Ligue Haut-Rhinoïse pour la Protection des 
Oiseaux, H. JENN, 11, rue Louis Pasteur, 68100 Mulhouse). 


1980. — N° 31: Le Hibou des marais ou Hibou brachyote. M. HEYBERGER. p. 21. 
La Gorge-bleue. M. HEYBERGER. pp. 21-22. 


N° 32: La nidification du Faucon crécerelle à la station de Kembs. H. JENN. pp. 45. 

Résultats de la surveillance des aires de Faucon pélerin dans les Vosges pour 
l'année 1980. pp. 14-15. 

Les rapaces entre eux. R. CrECHOWSKT. p. 22. 

Le Tarin. M. HEYBERGER. p. 4. 


— Le Lirou (Section Ornithologie, Cercle des Naturalistes des Deux-Sèvres, 
29, rue du Dixième, 79000 Niort). 


1978. — N° 1: Note concernant les oiseaux nicheurs de deux étangs des Deux- 
Sèvres. A. MOUQuET, J.M. BOUTIN, M.C. MARTINFAU. pp. 89. 
Le Hibou Petit-Duc (Otus Scops). M. AUDURIER. pp. 12-13. 


1980. — N° 2: Aperçu sur l'implantation des Corbeaux freux dans les Deux-Sèvres 
en 1979. M. AUDURIER, JM. BOUTIN. pp. 27. 

Comptages des Anatidés sur les étangs des Deux-Sèvres, janvier-mars 19709. JM. 
BouTIx. pp. 8-1. 

Captures ou observations exceptionnelles ou rares dans le département des Deux- 
Sèvres. M. AUDURIER. pp. 1215. 

Observations ornithologiques du 1 oct. 1978 au 30 sept. 1979. Synthèse. JM. 
BouTIN. pp. 16-30. 


— La Niverolle (C.ORA, Groupe de l'Isère, 1, rue Emile-Zola, 38000 Grenoble). 


1980 N° 5: Atlas des hivernants. Première synthèse après 3 années d'étude. A. 
PROVOST. pp. 5-9. 

Récapitulatif des observations ornithologiques de l'étang de Haute-Jarrier. L. Crsrac. 
pp. 10-14, 

Synthèse des observations pour l'année 1978 relatives au département de l'Isère. 
D. BRONNER, B. FOURGo: L, MoscaTELLO, A. PROVOST. pp. 15-27. 

Ce que je pense de la raréfaction des Petits Coqs de bruyère dans ma région. M. 
GutLor, pp. 2831. 

Les oiseaux d’eau du département de l'Isère. Première synthèse. A. PROVOST. pp. 32-49. 

Un étang — une réserve. R. LE Fur. pp. 51-57. 

Point local sur l'électrocution des rapaces (et autres oiseaux) sur les lignes à 
moyenne tension. Région grenobloise. P, DESCHEMPS. pp. 59.66. 


— Nos Oiseaux (Suisse). 


Vol. 35. 5. 1980. — N° 378: Notes rétrospectives sur la nidification du Busard Saint- 
Martin, Circus cyaneus, dans le bassin du Léman. P. GéRoUDET. pp. 205-218. 
La situation du Goéland d'Audouin en Corse. À. PAPACOTSIA, À. SOREAU, J.-C. THIBAULT, 
pp. 219-226. 
$ surplus de proies au site de nid chez la Chouette effraie, Tyto alba. H. Baup- 
VIN. pp. 232-238, 
Adoption d’une aire artificielle par un couple de Faucons pèlerins et note sur la 
maturité sexuelle de la femelle, J.-M. CUGNASSE. pp. 238-242. 


Source : MNHN. Paris 
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N° 379 : Protection d’une aire de Faucons pèlerins contre la prédation par la Fouine, 
Martes foina. J. BoNNET, J.-L. PLINA, B. Ricau. p. 287. 

Nidification de la Mouette rieuse, Larus ribidundus, en Haute-Loire à 900 m d'alti- 
tude. G. Cocer. p. 288. 


Ne 380: L'hivernage des canards dans la réserve nationale de chasse de Donzère- 
Mondragon (France) de 1974 à 1978. G. OLxoso, H. Guiter. pp. 339-340. 


N° 381: Données sur la biologie de la reproduction du Pipit farlouse, Anthus pra- 
tensis L., dans les landes bretonnes. P. Constanr, M-C. EvBErT. pp. 349-360. 
Nidification de l'Accenteur alpin, Prunella collaris, sur le Haut-Jura, J.-L. ROLANDEZ. 

pp. 372-373. 
Note sur la biologie du Venturon, Carduelis citrinella, dans les Pyrénées. J. FOUARGE. 
pp. 373-375. 


_— L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie. 


Vol. 50. 1980. — N° 1: Distribution altitudinale des oiseaux dans l'est des Pyrénées 
françaises. G. et L. AFFRE. pp. 1-22. 

Nouvelles données sur la répartition du Pic noir (Dryocopus martius (L)) en 
France et comparaison avec la situation dans d'autres pays. M. Cuisin. pp. 23-32. 

Evolution des populations d'oiseaux d'eau nicheuses en Région Parisienne (1945- 
1978). P. Dugors. pp. 33-46. 


N° 2: Biologie et fluctuations des populations de Laniidés en Europe occidentale, 
N. Lerranc. pp. 89-116. 

Etude du comportement du Héron crabier (Ardeola ralloides) en période de repro- 
duction. C. Vorsin. pp. 149-160. 

Résultats d'un premier recensement de Laridés hivernants sur le littoral méditerra- 
néen français (février 1979). P. IsExMANN. pp. 161-163. 

Aigle pomarin dans les Bouches-du-Rhône. C. Erarp, G. Jarry, R. Mio. pp. 164165. 

Captures et observations de Cigognes noires, Ciconia nigra, en Languedoc-Roussillon. 
11. G. Ourver. pp. 165-167. 

Première nidification de la Grive litorne, Turdus pilaris L., en Région Parisienne. 
G. Grorceau, J-P. THauvin. pp. 167-169. 


N° 34: Dynamique de la population basque française de Pétrels tempête (Hydro- 
bates pelagicus) de 1974 à 1970. G. Hémery. pp. 217-218. 
Dynamique d'une population de Hérons cendrés Ardea cinerea L.. Exemple de la 
Plus grande colonie d'Europe : le lac de Grand-ieu. L. Marion. pp. 219261. 
Succès de reproduction et mouvements des colonies de Mouette rieuse en Forez. 
JD. Lesrerow, P. Lanpry. p. 271. 

Dynamique et gestion de la population de Goéland argenté (Larus argentatus) en 
Bretagne. G. CAMBeRLEIN, D. FLoé. pp. 273-275. 

Dynamique d’une population d'Hirondelles rustiques, Hirundo rustica L., dans l'est 
de la région parisienne. G. Jarry. pp. 277-294. 

Dynamique de la reproduction de la Linotte mélodieuse (4canthis cannabind) Sur 
une lande bretonne. M-C. Evgerr. pp. 295-297. 

Insularité et démographie chez la Mésange bleue Parus caeruleus et la Mésange 
noire Parus ater en Corse. J. BLONDrL, P. ISENMANN, D. MICHELTAND. pp. 299-305. 

Eléments de démographie de la population d'Avocettes (Recurvirostra avosetta) de 
la côte atlantique française. J-M. Warier, O. FourNIER. pp. 307-321. 

Observations de Bernaches à cou roux Branta ruficollis Pall. en Champagne humide 
durant l'hiver 1978-1979. P. Dugors, C. Riois. pp. 346-347. 


_— Der Ornithologische Beobachter (Suisse). 


1980. — 77.4: Entwicklung und Oekologie der Trielpopulation Burhinus oedicnemus 
im Elsass. W. CHRISTEN. pp. 201-208. 


Source : MNHN. Paris 
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— L'Outarde (Bulletin du Groupe Ornithologique de la Vienne, 8, rue du 
Grand-Buisson, 86000 Poitiers). 


N° 12: Atlas des oiseaux nicheurs du département de la Vienne (1970-1980). 


— Le Passer (Groupe Ornithologique Parisien, G. GRoLLEAU, Laboratoire de 
la Faune sauvage, C.N.RZ. 78350 Jouy-en-Josas). 


1980. — N° 17: Le printemps 1978 en Région Parisienne : approche météorologique, 
J. CHEvaLuier, P. Dugors, S. Voisin. pp. 1-35. 

Première nidification, en 1979, de la Grive litorne, Turdus pilaris L., en Région Pari- 
sienne, G. GROLLEAU, J.-P. THAUVIN. pp. 36-42. 

Le Pipit rousseline Anthus campestris en Région Parisienne. P. Dumors. pp. 43-49. 

Nidification, en 1979, du Héron bihoreau, Nycticorax nycticorax, en Région Pari- 
sienne près d'Ecluzelles-Mézières Œure-et-Loir). A. LEROUX, G. GROLLFAU, pp. 50- 
52. 


Premier cas d’hivernage du Goéland brun Larus fuscus en Région Parisienne. P. 
Dumors. pp. 53-55. 

Complément à l'inventaire des colonies de Corbeaux freux (Corvus frugilegus L.) 
en Seine-et-Marne. G.JARRY. pp. 56-58. 

Note sur l'observation d'un Merle de roche, Monticola saxatilis (L.) juvénile, en 
Région Parisienne. J. SaLvan. p. 59. 

La Grivette à dos olive, Hylocichla ustulata, espèce inattendue en Région Pari- 
sienne. G. et J. GROLLEAU. pp. 60-63. 


— The Ring (Pologne). 


1979. — N° 100: Greater Flamingo (Phoenicopterus ruber roseus) ringing in the 
Camargue and an analysis of recoveries. AR. JOHNSON. pp. 53-58. 


— Rivista italiana di Ornitologia (Italie). 


Vol. 50. 1980. — N° 1: Nuove osservazioni di Gipeto, Gypaetus barbatus aureus 
Hablize, nelle Alpi Marittime. G. Tost, N. PIANTANIDA. pp. 62-63. 


— La Trajhasse (Bulletin du G.O.AS. La Cassotière, Cabariot, 17430 Tonnay- 
Charente). 


ND re N° 11: Actualités ornithologiques (2 semestre 1979). G. BuRNELrAU. pp. 1-20. 

Nidification du Milan noir (Milvus migrans) dans l'ouest de la Charente Maritime 
S. SecuIN. pp. 21-25. 

Note sur la nidification du Pic épeiche (Dendrocopos major) dans une forêt de 
résineux de l'ile d'Oléron. C. Bavoux. pp. 27-M. 

Le Bruant des neiges (Plectrophenax nivalis) sur le littoral atlantique français au 
sud de la Loire. P. Yésou. pp. 35-40. 

Observation d'un Perenoptère (Neophron percnopterus) adulte en Charente-Mari- 
time. B. TROLLIET. p. 4l. 

Note sur le domaine vital de quelques rapaces diurnes nicheurs du sud de la Cha- 
rente-Maritime. B. TROLLIET. pp. 43-45. 

Observation d'un Chevalier stagnatile (Tringa stagnatilis) dans l'ile d'Oléron. G. 
BURNELEAU. p. 47. 

Stationnement inhabituel de limicoles dans le marais de Muron. A. Berrran. 
pp. 49.51. 

Les conséquences des tempêtes de décembre 1978 sur les pétrels et autres oiseaux 
pélagiques en Poitou-Charentes (2* partie). À. DOUMERET. pp. 53-59. 

Recensements des Anatidés et limicoles hivernants en Charente-Maritime en 197 
1970. À. DouMErer. pp. 61-73. 

Recensement de limicoles en Charente-Maritime, mai 197. À. Douuerer. p. 75/77. 


Source : MNHN. Paris 
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Quelques observations ornithologiques au large des côtes de la Charente-Maritime. 
À. BERTRAND. pp. 79-80. 

Un héron plongeur ! B. GUILLET. P. 81. 

Hivernage de l'Outarde canepetière en Charente-Maritime. B. GuiLLer. p. 81. 

Bernaches cravant (Branta bernicla) portant des bagues colorées observées en 
Charente-Maritime. A. DoumERET. p. 83. 


IL REVUES NON SPECIALISEES 


— Ailes et Nature (Société Morbihannaise de Sauvegarde de la Nature, 
37 bis, rue J-Cougaud, 56000 Vannes). 


4980. — N° 19: Le point sur la Bernache cravant. M. CHaucEPRAT. pp. 14-17. 

Le Balbuzard fluviatile. p. 27. 

Découverte d’un Pétrel cul-blanc à Baigno en Kervignac le 13.XI1.1978. P. MACÉ. 
p. 2 


N° 20: Observation et impression ornithologiques. M. CHAUCHEPRAT. PP. 18-20. 


_— Annales de la Société de Sciences Naturelles de la Charente-Maritime. 
(Muséum d'Histoire Naturelle, La Rochelle). 


4980. Vi: Recherches sur l'avifaune «terrestre » des îles du Ponant. V. Les Iles 
de la Charente-Maritime. D. Île Madame. P. NICOLAU-GUILLAUMET, J.C. BARBRAUD, 
G. BURNELEAU, À. DOUMERET. pp. 727-735. 

Etude sur deux espèces d’Ardéidés (Ardea cinerea et Egretta garzetta) en Charente- 
Maritime. S. SEGuIN. pp. 737-751. 


_— Assoclation des amis du Parc Naturel Régional de la Corse, Ajaccio. 


1980. — Oiseaux de mer hivernant en Corse (1979-1980). D. BRUNSTEIN, J.-C. THIBAULT. 
9 pp. + figures. 


— Beïh. Verôff. Naturschutz Landschaftspflege Bad-Württemberg. 16. Karlsruhe 
RFA). 


4980. — (R.F.A). Die Herbstäsung des Birkhuhns nach 34 Kropfanalysen in den 
franzësischen Alpen. A. BERNARD. pp. 37-42. 


_— Le Bièvre (CORA, Biologie animale et Zoologie, Université Lyon ï, 
43, bd du 11-Novembre-1918, 96621 Villeurbanne). 


7. 2. 1980. — N° 1: L'avifaune nicheuse d’une zone agricole de Provence. G. OLr0s0. 
pp. 1-11. 

Actes de la réserve biologique de la Dombes (années 1978 et 1979). pp. 1323. 

Influence des paramètres physionomiques du milieu étang sur la distribution des 
Oiseaux en période de nidification. M. BourNaun, JP. LepaNT, J. BRovER, M 
RicHoux. pp. 25-46. 

Quelques éléments sur l'analyse des correspondances à l'intention des ornitholo- 
gues. J-D. LEBRETON. pp. 47-62. 

Les espèces d'oiseaux méridionales le long de la côte du Rhône ardéchoise. J-D- 
LEBRETON. pp. 63-97. 

Notes sur la répartition de la Fauvette passerinette (Sylvia cantillans Pal) en 
Ardèche. G. CocHer. pp. 99-102. 

Observations de Bruant des neiges (Plectrophenax nivalis) dans la moyenne vallée 
Su Rhône et la basse vallée de la Drôme. G. Flacuer, R. Marieu. pp. 103-104. 


Source : MNHN. Paris 
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N° 2: Les dortoirs urbains d'Etourneaux sansonnets (Sturnus vulgaris) dans la 
région lyonnaise. D. ARIAGNo. pp. 107-116. 

La Foulque Fulica atra en Dombes (Ain). 1°° partie: L'hivernage et la migration. 
P. CORDONNIER. pp. 117-130. 

Compte rendu d'activités du Centre régional de baguage rhônalpin pour l'année 
1979. Y. THONNERIEUX. pp. 145-153. 

Compte rendu ornithologique annuel de l'automne 1976 à l'été 1977 dans la région 
Rhône-Alpes. M. BOURNAUD, P. CoRnonxiER, M. RICHOUX, P. SILAN, Y. THONNERIEUX. 
pp. 155-185. 

Observation d'un Elanion blanc, Elanus Caeruleus, en Dombes (France). C. Guex. 
pp. 187-188. 

Nidification probable de Ja Barge à queue noire Limosa limosa (L) dans la vallée 
de la Saône. G. et P. JAnIN. pp. 189-190. 


Supplément : Atlas ornithologique Rhône-Alpes. Compléments 1976-1979. P. LEBRETON, 
M. BouRNAUD, J. BROYER, Z. HERNAU. pp. 1-80. 


— Bonner Zoologische Beiträge (R.F.A). 


31. 1980. — Heft 34: (R.F.A.). Ueber ôkologische Veränderungen und neue faunis- 
tische Beobachtungen in der Crau (Südfrankreich) 1969-1980. O. v. FRIscH. 
pp. 199-206. 

Etude écologique des colonies de Hérons arboricoles (Egretta £. garcetta, Ardeola 
ralloides, Ardeola ibis, Nycticorax nycticorax) en Camargue, M. HAFNER. 
pp. 249-287. 


— Braunschw. Naturk. Schr, Braunschweig (R.FA)). 


1: 1980. — Heft 1: Zur Bruthabitatwahl der Zwergtrappe Tetrax 1. tetrax in der 
Crau (Südfrankreich). H. Scrruzz. pp. 141-160. 


— Bulletin d'Ecologie (Société d'Ecologie, 4, avenue du Petit-Château, 91800 
Brunoy). 


T. 11 1980. — N° 3/4: Colloque sur l'écologie des landes, Université de Rennes, 
27 juillet 1979. Dynamique de la reproduction de la Linotte mélodieuse 
(Acanthis cannabina) sur une lande bretonne. M.-Ch. EYBeT. pp. 543-558. 


— Bulletin de l'institut d'Ecologie appliquée (Institut d'Ecologie Appliquée, 
B.P. 6005, 45060 Orléans Cedex). 


T. 6 1979. — Ne 12: Observations des populations aviaires et en particulier des 
Sternes pierregarin (Sterna hirundo L) et naine (Sterna albifrans Pall) d'un 
méandre de la Loire en amont d'Orléans, en rapport avec les variations de 
niveau du fleuve. D. Musetrr. pp. 1143. 


7 Bulletin mensuel de l'Office National de la Chasse (O.N.C, 85 bis, avenue 
de Wagram, 75017 Paris). 


1980. — Ne 34: Bilan de trois années d'études de Ja biologie de la reproduction 
de la Bécasse des bois en France. pp. 24-26. 


N° 35: Bilan de trois années d’études de la biologie de la reproduction de la 
Bécasse des bois en France. 2° partie. Ch. FADAT, Y. FERRAND, R. OSTERMEYER. 
pp. 19-28. 


N° 37: Analyse bibliographique. La Buse variable (Buteo buteo L.). Biologie ali- 
mentaire. P. BAyLr, P. DE RUFFRay. pp. 20-24, 


Source : MNHN., Paris 
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D No ne d'eau? J.C. BRUN. 
pp. 2531. 


Ne 39: Analyse bibliographique. La Buse variable (Buteo buteo L). Statut des 
populations de Buse et types de dénombrements. P. DE RUFFRAY et P. BAYLE 
pp. 16-20. 


N° 49: Analyse bibliographique. La Buse variable (Buteo buteo L). Biologie de la 
reproduction. P. DE RUFFRAY et P. Bayze. pp. 1145. 

Activité de la section bécasse au cours de l'année cynégétique 1979/80. C. FADAT. 
pp. 16-25. 


N° 41: Analyse bibliographique. La Buse variable (Buteo buteo L). Statut législatif 
de la Buse et des autres rapaces en Europe et plus particulièrement en France. 
P. ne Rurrray et P. BAYLE. PP. 7-10. 


N° 42: Enquête sur la nidification de la Perdrix rouge (Atectoris rufa) dans la 
région cynégétique ouest. J. AuBiNEAU. pp. 15-16. 

Analyse bibliographique. La Buse variable (Buteo buieo L). Exploitation des 
Sanées fournies par le baguage. P. DE RrFRAY et P. BAYLE. PP. 295. 


__ Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire Naturelle et des Amis du 
Muséum d'Autun. 


4980. — N° 93: Notules scientifiques. Ornithologie. J. DE LA COMBLE. PP. 67-68. 


__ Ciconia (Revue régionale d’Ecologie animale. Y. MuLLer, 28, rue Vauban, 
57230 Bitche). 


4980, — N° 23: Biologie d'une population de Gobemouches noirs (Ficedula hypo- 
ieuca Pallas) en forêt de Haguenau. L. Scuwirier. pp. 91102. 

Evolution récente des oiseaux d'eau hivernants sur le cours français du Rhin 
(1976-1980). C. Kerr et al. pp. 103-119. 

Cycle annuel de l'avifaune aquatique au plan d'eau de Gambsheim (Bas-Rhin). Y. 
Muuuer. pp. 121-141. 

Résultats du concours scolaire 1978 sur l'Hirondelle rustique (Hirundo rustica) en 
Alsace. J.-P. Rigaur. pp. 143-153. 

Nidification du Grèbe huppé (Podiceps cristatus), du Canard souchet (Anas clypeata) 
RO ioule miloumn (Aythya ferina) dans les Vosges du Nord. Y. MULLER. 
pp. 155-157. 

sta@Panement printanier de Fuligules milouinans (Aythya marila), de Hareldes de 
Miquelon (Clangula hyemalis)_et de Macreuses brunes (Melanitta fusca) à 
Ganbsheim (Bas-Rhin) en 197. Y. Muiier. pp. 157-160. 

Nidifieation possible de la Sarcelle d'hiver (4nas erecca) au See d'Urbès dans le 
massif vosgien. D. Daske. pp. 160-161. 

Un dortoir d'Étourneaux (Sturnus vulgaris) dans les bambous du Parc botanique 
et zoologique de Mulhouse. D. DaskE. p. 161. 

Nidification de l'Accenteur alpin (Prunella collaris) dans le massif vosgien. T. 
Taowas. p. 162 

Chronique ornithologique d'Alsace du 1‘ novembre 1978 au 31 octobre 1979. M. 
BAUMANN. pp. 163-207. 


_— Comptes rendus de l'Académie des Sciences de Paris. 


4978. T. 289. Série D: Insularité et démographie des Mésanges du genre Parus. 
JT. BLoNvez, P. ISENMANN. pp. 161-164. 


Source : MNHN. Paris 
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— Le Courrier de la Nature (Société Nationale de Protection de la Nature 
et d’Acclimatation de France, 57, rue Cuvier, B.P. 405, 75221 Paris 
Cedex 05). 


1980. — N° 65: Le Héron pourpré. L. Dumaurois. pp. 31-33. 


N° 66: Le Fou de Bassan. F. DUNCOMBE. pp. 6-12. 

Le vague de froid de février 1978: considérations sur le comportement des oiseaux 
ct sur la chasse par temps de neige dans le Languedoc. J-N. L'HÉRINER. 
pp. 17-18. 

Pollution du « Tanio ». Bilan provisoire. F. DuNCOMRE. pp. 3234. 


N° 67: Le Grèbe à cou noir. L. DuHaurTors. pp. 15-17. 
N° 69: Forêt d'Orient: les richesses naturelles. L. Duxaurors. pp. 1-12. 
N° 70: Réintroduction du Vautour fauve dans les Cévennes. M. TERRASSE. pp. 32-35. 


— Lettre aux Amis. 


1980. 39: Considérations sur l’avifaune de Noirmoutier. P. NICOLAU-GUILLAUMET. 
pp. 7-10. 


— Les Naturalistes orléanais (ässociation des Naturalistes orléanais et de 
la Loire moyenne, Musée des Sciences Naturelles, 2, rue Marcel-Proust, 
45000 Orléans). III” série. 


4° trim. 1980. — N° 32: Un site en sursis : la terre de Courpain, commune d'Ouvrouer- 
les-Champs. J.-L. PRATZ. pp. 25-42. 


— 07 Nature. Bulletin de liaison et d’information naturaliste. Groupe orni- 
thologique et mammalogique d'Ardèche (Groupe départemental du 
C.ORA, Villeurbanne). 


1980. — N° 6: Chronique ornithologique. pp. 57. 

Trois nouvelles espèces nicheuses en Ardèche. G. Cocuer. pp. 14.16. 

Le Grand Corbeau (Corvus corax) en Ardèche. J. FRIER, pp. 17-10. 

Fidélité au site de nidification chez l'Epervier (Accipiter nisus). J.C. MouRGUrs. 
pp. 20-21. 

Observation hivernale d'Engoulevents (Caprimulgus sp) en Camargue, J. Ducame, 
J. FRIER, H. GIROUD. p. 22. 

Compte rendu des nidifications (1979) d'Aigles de Bonelli (Hieraaetus fasciatus) ct 
de Percnoptères d'Egypte (Neophron percnopterus). G. Cocurr, R. DatrarD R 
FarGroN, J. FRiER, N. et M. Resouiurr, E. et M. Riou. pp. 23%. 


N° 7: Chronique ornithologique. pp. 9-13. 

Compte rendu des nidifications d'Aigles de Bonelli (Hieragetus fasciatus) et de 
Vautours percnoptères (Neophron percnopterus) pour l'année 1080. J_ FRIER 
pp. 14-16. 

La Bécasse des bois (Scolopax rusticola) en Ardèche. G. Cocuer. pp. 24-25. 

Nidification du Faucon pélerin (Falco peregrinus) en Ardèche. G. et P. Cocuer. 
pp. 26-29, 


— Penn Ar Bed (S.E.P.N.B, 186, rue Anatole-France, 29200 Brest). 


1990. — N° 100 : Le Cap Fréhel : réserve naturelle d'avenir ? M. Danaïs. pp. 207-218. 
La réserve MichelHervé Julien. L. Le Par, A. THOMAS. pp. 219222, 
La réserve de Koh Kastel/Belle-Tsle-en-Mer (84). Y. BRIEN. pp, 223-225. 


Source : MNHN. Paris 
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La réserve ornithologique de l'île Saint-Marcouf. B. BRAILLON. pp. 227-229. 
Réserve du Nez-de-Jobourg. G. BEGUIN. pp. 230-232. 

L'ile des Landes. M-T. OLLIVIER, V. SCHRICKE. pp. 233-238. 

La réserve de la Colombière. P. YÉsOU, Y. BOURGAUT. pp. 239-242. 

La réserve Albert Chappelier : les Sept Iles. D. PRIEUR. pp. 243-245. 

La réserve ornithologique des îlots de la Baie de Morlaix. E. DE KERGARIOU. PP. 247-252. 


Ne 401: Réserve ornithologique des îles Trevoc'h (Finistère). M. JONIN. pp. 253-255. 

Réserves de l'ile d'Ouessant. Y. GUERMEUR. pp. 256259. 

Les réserves de l'archipel de Molène, D. PRIEUR. pp. 260-264. 

Les Roches de Camaret. J-Y. MoNnar. pp. 265-270. 

La réserve des Glénans. J. Henry. pp. 271-272. 

La réserve naturelle de l'ile de Groix. J-P. Ferann. pp. 275-216. 

La réserve de Falguérec. C. CarLes. pp. 278-279. 

L'ilot de la Pierre Percée. R. GAuTRON. pp. 280-282. 

N° 102: Fréquentation d'une décharge d'ordures ménagères de Rennes par l'avi- 
faune. P. CLERGEAU. pp. 299-312. 

ration ponctuelle de Goélands argentés (Larus argentatus) sur une colonie %e 
eme de Troïl (Uria aalge albionis). À. THowas, J-Y. Monxar. pp. 337-338. 


N° 103: Hivernage de l'Oie rieuse Anser albifrons en baie du Mont-Saint-Michel. P. 
YÉsou, Y. BOURGAUT. pp. 343-354. 
Les réserves d'oiseaux de mer en Bretagne. J. Henry, J-Y. Monnar. pp. 381-396. 


__ Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France (Société 
Scientifique du Bourbonnais pour l'Etude et la Protection de la Nature. 
M. G. Pic, 17, rue de Beausoleil, 03400 Yzeure). 


4980. — Les oiseaux hivernants du Val d'Allier, Bourbonnais. 1977-78, 1978-79, 1979-60. 
G. Pic. pp. 38-52. 

Statut actal du Héron cendré (Ardea cinerea) du bassin de l'Allier inférieur et de 
la Loire moyenne. G. Pic. pp. 53-56. 


__ La Terre et la Vie (S.N-P.N, 57, rue Cuvier, 75005 Paris). 


T. 34. 1980. — N° 1: Technique et fiabilité des dénombrements aériens de canards 
et de foulques hivernant en Camargue. A. DERVIEUX, J.-D. LEBRETON, A. TAMISIER. 
pp. 69-99. 


: Compte rendu ornithologique camarguais pour les années 1978 et 1979. H. 
HAFNER, À. JOHNSON, J. WALMSLEY. pp. 620-647. 


Ne 


1. THESES, MEMOIRES 


Contribution à l'étude du maintien des Cigognes en Alsace. F. Herz. Thèse de 
docteur vétérinaire. Alfort. 1980. 74 pp. 

Etude écologique de l'avifaune du Vermandois. Structure, dynamique et évolution 
des populations depuis 1960. S. Bourinor. Thèse. Faculté des Sciences de 
Reims. 1980. 444 pp. 


IV. BROCHURES, LIVRES 


Oiseaux des Vosges et de la plaine d'Alsace au fil des saisons. P. GRADOZ. S.AEP., 
Ingersheim, 68000 Colmar. 1980. 80 pp. 


Source : MNHN. Paris 
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Les oiseaux du Morvan. M. BouiLLor, H. GUxtHERIN. 1980. Académie du Morvan, 12. 
pp. 3-35. 

Inventaire des limicoles hivernant en France. Janvier-mars 1980. R. Mano. LWR.B. 
Section française. 69 pp. 

L'AmocoCadiz et les oiseaux. JY. Mont, Y. GURMEUR. Rapport d'étude 
SE-PN-B/Ministère de l'Environnement et du Cadre de vie. 1940, 239 pp. 
Observations sur le Puffin cendré à Lavezzi. JC. THmauir. PNR de la Bourse, 

10 pp. 

Ia base informatique de données relative aux dénombrements d'oiseaux aqua- 
Hiques hivernant en France. G. Hémery, F. Horse, P. NICOLAU-GUNIAUREr, 
Th. Sunr-Gérap. Âctes 8° Colloque Informatique et Biosphère (Paris) : Faune! 
microfaune et informatique. pp. 65-84. 

Le Goéland argenté en Bretagne. G. Cawenter, D. FLoré. Convention S.E.P.N.B./ 
Ministère de l'Environnement et du Cadre de vie. 1980. 80 pp. 

Observations sur la migration printanière des oiseaux au Cap Corse, J.C. THIBAULT. 
P.NR. de la Corse. 1980. 26 pp. 
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BALMFORD (R.) 
Learning about Australian birds 


(W. Collins, Sydney-London, 1980. — 240 pp., 15 planches en couleurs, 29 dessins et 
cartons. Relié. — Prix: $ 16.5). 


Ce guide est destiné aux profanes qui entreprennent l'étude des oiseaux et pour 
lesquels il n'y avait jusqu'à présent aucun livre d'initiation en Australie. Il comporte 
13 chapitres consacrés à différents thèmes (par exemple l'identification, les moyens 
d'attirer les oiseaux, ce qu'il faut noter, la classification, etc.). L'immense majorité 
des conseils donnés est valable partout, mais ici ils sont très circonstanciés alors 
que trop souvent beaucoup de détails sont considérés comme évidents (peut-être 
pour l'auteur mais pas pour le lecteur). Par contre, l'avant-dernier chapitre relatif 
à l'évolution des oiseaux me paraît tout à fait inutile et n’a guère de rapport avec 
le reste. (on aurait pu tout aussi bien ajouter un chapitre sur l'anatomie. La 
bibliographie (18 pages) énumère surtout des travaux australiens et est suivie d'un 
index. La présentation est excellente. 


M. CUISIN. 


BARTHELMESS (A.) 


Vôgel-Lebendige Umwelt. Probleme von Vogelschutz und Humanükologie 
geschichtlich dargestellt und dokumentiert 


(Collection Orbis Academicus. Verlag K. Alber, Freiburg-München, PL 350 pp. 
® illustrations, 12 tableaux. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix: non men: 
tionné). 


Que voilà un livre original sur un sujet des plus intéressants, celui de la pro- 
tection des oiseaux! L'auteur, biologiste spécialiste de génétique et de protection 
de la nature, a déjà publié il y a neuf ans un autre livre sur les rapports 
entre les forêts et l'homme. Il traite ici de l'évolution des idées sur la protection 
des oiseaux et des motifs qui ont incité tant d'hommes à se préoccuper de la conser” 
vation de ces animaux. Des citations bien choisies, prises chez de nombreux auteurs 
(aussi bien BREHM, LIFBE, que VON BerLerscH, VIETINGHOFF-RIESCH et Rachel CARSON), 
permettent de mieux connaître les idées de nos prédécesseurs et, avec juste raison, 
l'auteur en a tiré certains de l'oubli. Les principaux chapitres traitent de l'histoire 
de la protection des oiseaux qui alimentent le commerce de la plumasserie, des 
oiseaux de cage, des insectivores, des rapaces et exposent les controverses qui se 
développèrent à ce propos. Les pages 211313 présentent les biographies résumées 
de 71 ornithologistes et naturalistes cités dans le texte (de Frédéric II de HOHEN- 
STAUFEN à UTTENDGRFER en passant par HARTERT, HoRNADAY, PEARSON et SARASIN). La 
majorité sont des allemands mais plusieurs américains ne sont pas oubliés. La 
bibliographie compte 609 titres et l'ouvrage prend fin par un index. En conclusion, 
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un livre extrêmement intéressant en raison de son caractère historique et du soin 
apporté par l'auteur à recréer l'ambiance de certains débats sur «l'utilité» des 
oiseaux. Très bonne présentation, 


BROCKIE'S (K.) 
Wildlife Sketchbook 


(JM. Dent & Sons, London, Melbourne, Toronto, 1981. — 26 + 130 pp. Entièrement 
illustré en couleurs. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix: © 9.50). 


M. Cuisin. 


DossENsacH (M. et H.D.) 
Das wundervolle Leben der Vôgel 


(Verlag Welsermühl, Wels-München, 1979. — 244 pp. grand format, 277 photos en 
couleurs, nombreux dessins au trait, Relié Sous jaquette illustrée, — Prix : 85 DM). 


D joueurs, dus à E. ZELLWEGER-SCHROER, ne sont pas tous très satisfaisants. Ainsi, 
p: 19. la Mouette rieuse, la Bergeronnette printanière et le Gobe-mouches noir ot 
Vaocihouette qui ne correspond point à la réalité. Il en est de même pour le grae 
jélot de la p. 167. Ce livre est déséquilibré si l'on considère la place atrémenset 
faible consacrée aux migrations (8 pages, dont 4 de photographie). Le tente de 


oiseaux actuellement. 
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GarvE (E.), éditeur 


Die Vôgel der Südheide und der Aller-Niederung 
1. Teil: Non-Passeriformes 


(Celler Berichte zur Vogelkunde. 3/1977. E. Garve, Kalneinweg 10c, 3100 Celle, R.FA. 
— 336 pp., tableaux, 1 carte, 38 photos en noir et blanc, 19 graphiques. Broché. 
— Prix: non mentionné). 


Deuxième édition de la 1"° partie d'une avifaune de la région de Fallingbostel, 
Celle, Gifhorn et Wolfsburg (Basse-Saxe), la première datant de 1970 (la 2° partie 
paraîtra prochainement). L'introduction décrit la géographie de la région étudiée 
(200 kms), les secteurs les plus intéressants et les changements dans l'avifaune. 
Cette brochure résume les observations de plusieurs groupes, d'ornithologistes. Le 
texte consacré à chacune des 196 espèces observées traite de l'abondance, de l'habi- 
fat et fournit des renseignements sur la densité. Pour les migrateurs, les dates 
d'arrivée et de départ sont citées, Cent-vingt espèces décrites sont placées dans le 
Livre Rouge des oiseaux menacés en Basse-Saxe, proportion considérable. La 
région concernée correspond au sud des landes de Lünebourg et à la partie orientale 
des plaines de la Weser et de l'Aller. Bibliographie, index et liste des collaborateurs. 


M. CuIsiN. 


Howaro (R.) et Moore (A) 
A complete check-list of the birds of the world 


(Oxford University Press, Oxford, New York, Toronto, Melbourne, 1980. — VII 
+ 702 pp. Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix: £ 17.50). 


Dans l’avant-propos Leslie BROWN, récemment décédé, signale que cette liste de 
tous les oiseaux du monde s'appuie sur la classification proposée par E. Mayr et 
sur le travail de PerERs et ses successeurs. Elle présente les avantages suivants : 
maniabilité (un seul volume peu encombrant), clarté (noms imprimés sur 2 colonnes, 
Tes noms d'espèces en caractères gras, les autres en caractères maigres), précision 
(elle énumère toutes les sous-espèces et indique leur répartition). 

Cinq autres listes ont été publiées en Grande-Bretagne, aux Etats-Unis et une 
en Allemagne (non citée). Dans l'introduction les auteurs expliquent leur méthode 
et présentent la bibliographie de tous les travaux utilisés (pp. 847) pour chaque 
famille ou sous-famille. Un nom anglais a été attribué à chaque espèce citée. La 
séquence des ordres et des familles est annoncée aux pages 4-7 et chaque famille est 
identifiée par un numéro d'ordre; 175 sont reconnues. L'index (pp. 643-701) reprend 
tous les noms d'espèces et de genres. À la différence de la liste de WoLrers, le nom 
d'auteur et la date de la description ne sont pas indiqués. En revanche, l'énumé- 
ration de toutes les sous-espèces rend cet ouvrage très supérieur à celui de l'auteur 
allemand. Parmi les innovations (pas forcément justifiables) je citerai la division 
des Psittacidés en 3 familles (Loriidés, Cacatuidés et Psittacidés), la suppression 
des Turdidés et des Muscicapidés remplacés par les Prunellidés (divisés en Turnidés, 
Sylviinés, Muscicapinés, Malurinés etc.). Au total, les avantages sont incontestables 
et ce livre témoigne d'un grand soin dans la réalisation malgré quelques erreurs 
que je signalerai en passant (Donopium pour Dinopium, p. 267; Musophaginae pour 
Musophagidae, p. 19; Rhampococeyx au lieu de Rhamphococcyx, p. 177 ; Steatorni- 
thodae pour Steatornithidae, p. 192; Mirafa au lieu de Mirafra, p. 341), mais il 
paraît difficile de les éviter complètement dans un ouvrage de ce genre 


M. CuisiN. 
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